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HISTOIRE 
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DIVISEE EN DEVX LIVRES 
LE PREMIER PAR CORNILLE 

WYTFLIET : 
LE SECOND PAR ANT. M.& 

AVTRES. HISTORIENS. 

ADouay, aux despens 
de François Fabri. 



APPROBATIO. 

HOS duos libros, quorum prior historiam commet Indiæ 
eius quæ Occidentalis dicitur ; posterior, Orientalis ; gallicè 

conuersos, & à duobus sacræ Theologiæ Licétiatis, operis distributis, 
perlectos, neque quic quam fidei aut bonis moribus aduerfum con-
tinere deprehensos ; ad Lectorum vtilitatem honestamque delectatio-
nem excudendoscensuimus. Duaci,24. Octobris 1604. 

Bartholomœus Petrus S. Th. 
Doctor & in Vniuersitate 
Duacenfi Professor. 



A 

TRES-REVEREND PERE 
EN DIEV, MONSEIGNEVR 

PHILIPPE DE CAVEREL, ABBE 
DES. VAAST LEZ ARRAS S. 

ONSEIGNEVR, Le bien qu’apporté l'hi 
stoire au public, est si 'Vulgairement cognu , qu'il 
n’est celuy fi rude &si peu versé aux lettres , qui ne 
le confesse-libremetdeforte que ce seroit chose vai-
ne de Vouloir entrer en prenne de ce qui est de soy-
mesme assez manifeste: Car outre le plaisir (y con-
tentement que lon en tire ; les utilitez qui en prouie 
nent, tant pour le fait qui concerne chasque person-

ne en particulier , que principalement pour la conduite & maniance des as-
fair es politiques en lagouuerne & establissement des Royaumes & Repu-
blic ques, en portent suffisant tesmoignage, à qui quelquefois en a prife l'ex-
perience : & de là sont sortis les tiltres non Vulgaires, desquels on l'honnore, 
tels que de la dire efire mere de prudence , maistresse & gouvernante de la 
Vie humaine, source & guide de l'expérience, (y mille autres de telle conse-
quence, dont les escriuains tant Grecqs que Latins & autre s, l’ont fait pa-
roistre, &venir es mains des Princes & des Roys. Lesquelles confiderations 
ont causé, qu’apres mainte soigneuses recerchesy ayant recueilly des plus 
fameux & fideles Historiens & Geographes, ce qui estoit plus de remarque 
touchant les descouuremens & descriptions des Indes Orientales & Occiden-
tales, labeur inuincible ty glorieux des Castillains ty Portugais: je me fuis 
mis en devoir d'agencer & reduire le tout en bon ordre, ty faire tra-
duire en françois en telle facon qu'il a semblé meriter de sortir en public, 

& que le lecteur en recepuroit non moins de contentement que de proufict; 
d'autant plus, queie n’ay eftargne ny travail, ny despens pour le tout em-
bellir de Cartes Geographicques bien proportionnées or nettement fai-
ctes. Or, combien que ce que dessus soit suffisant pour donner à ce mien la* 
beur telle reputation qu’il conuient, si est ce toutesfois que pour luy donner 
tant plus de lustre & de credit, i’ay bien defire deluy faire porter le nom de 
qui non feulement luy pourra fer uir de saveur, mais aussi par fes merites 

& luy 



EPISTRE. 

luy apporter Je l'ornement. En quoy ne fust befoing de me mettre en longue 
deliberation ; [e presentant incontinent devant mes yeux Vofire Seigneurie 

Paternité Reverédisime, à quipourfes rares Vertu* (Dieu en soit loué) 
à bon droict font deubz voires les plus doctes escrits, & glorieux trauaux 
des hommes Illustres. Je n'apporteray pour verification de mon dire, autre 
preuve sinon le iugement qu'en a faict en premier lieu, Monseigneur vostre 
Predecesseur,homme tressage, vous ayant fur les efpaules la charge d'e-
fire le grand Preuost d'une telle mai/on (y Abbaye, que de S. Vaast ; ; & ce 
parplusieursannées,jusquesà son tres pas.Lequeladuenu ; nostre bon Roy 
Philippe de tres-glorieuse & eternelle memoire, estant bie informé de tout, 
Vous auroit mis au plus hault degré d'icelle Abbaye, pour y estre le Prelat. 
En laquelle dignité tousgens de bien souhaitent à V. P. d’y durer longues 
années, à l'aduancement de l'honneur de Dieu (pour lequel, entre autres 
œuures remarquables avez dressé en la ville d'Arras ce beau College des 
Peres de la Societé de ESV S) du bien publicq du pays, Voire de l'Eglise 
de Dieu -, fans mettre tn oubliance ceste Vniuerfité de Douay, de la-
quelle, Monfeigneur, estes pour le present le Mecenat principal, y ayant 
en vostre ieunisse par la grace diurne tellement employé Vofire esprit, & 
Vofire temps aux estudes, tant en bonnes lettres, qu'en la Philosophie & 
la saincte Theologie , que le fruict en est venu tel que voyons ce jourd'huy. 

Ju reste, te priray V. P. Reverendissime iy Seigneurie, de me 
donner quelque place entre ceux-là , sur lesquels iectés les ratons de Vo-
fire benevolence, m'obligeant à toujours à Vofire service. De De Douay 
ce 10. de Mars, l'An 1605. 

De V. P. Reverendissime & Seigneurie 

tre humble feruiteur 

FRANÇOIS FABRI, Libraire 
iuré de ceste Vniuersité de 
Douay. 
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LIVRE PREMIER 
DE L'HISTOIRE VNIVERSEL-
LE DES INDES AVQVEL EST 
REPRESENTE TANT PAR DISCOVRS QVE 
CARTES L’ENTIERE ET PARFAICTE DESCRIPTION 

DES INDES OCCIDENTALES. 

LAVDE PTOLOMEE Prince des Géographes, 
apres avoir corrigé & amendé les traditions & 
elcrits de Marinus Tirius & de ses autres devan-
ciers, a esté le premier qui a réduit à vn meilleur 
ordre,&à vne façon plus intelligible & métho-
dique la doctrine encor incertaine & douteuse 
de la situation du monde : adioustant par dessus 
tout cecv certaines marques de la logueur lar-

geur de l’univers, laissant par ainsi à ses succe fleurs ladefcription de la 
terre coguë, autant commode, claire & aisée, qu’il luy a esté possi 
ble.Mais les histoires & loyaux & asseurez recits des mariniers venãts 
à luy manquer, il a encloz sa description dans l’octantiesme degré de 
largeur,& ne l’a peu estendre plus outre,que de cent quatre vingts de-
grez, de longueur parce que les anciens avoient opinion, que le relie 
estoit entouré de la mer, ou de quelque autre terre incognuë ; & cest 
aduis de Ptolomée est demeuréapprouvé par vue longue suitte d'an-
nées ; jusqu’à ce que de nostre temps les Castillans ont trouvé de nou-
uelles terres en Occident, & les Portugais apres estre paflez tous les 
bords & rivages de l’Afrique, ont descouvert par cotinuelles naviga-
tions la partie Orientale de l’Asie : ç'a elle lors finablement que l'er-
reur inueteré des anciens, a esté trouvé & surprins, & que l’excessiue 
grandeur de ce monde nouveau s'est monstrée ; ça esté lors que plu-
sieurs nations ayans surmonté tous ces nouveaux & autres incog-

A neus 

Les teMidi 
la description 
de Ptolomée. 
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christofle Co-
lomb. 

Le païs de 
Colomb. 

neus destroits & routes de la mer, ont à l’enuie l'une de l'autre par vue 
grande & hardie entreprinfe, entré dedans bien avant iufques aux 
peuples, aufquels par cy deuant on n'auoit fçeu aborder. Les Phéni-
ciens ont bien jadis deuant deux mil ans & davantage, passé en Efpa-
gne avec une grande troupe de navires. Ceux de Carthage pareille-
ment, ayans dressé vn voyage de mer deuers les parties meridionales 
hors les colomnes d'Hercule, ont trouué quelques terres neuves : 
mais ces navigations, ôc voyages furent petits, ou bientoft disconti-
nuez. La navigation des Efpagnols ôc Portugais à efté hantée ôc con-
tinuée ia par vne cétaine d'années par la flotte qui en revient annu-
elle ment, descouurant encor tous les iours de nouveaux peuples, en 
les donnant. D’autres nations ont quelques fois essayé, Ôc tafehé de 
faire le mesme ; mais l'issuë de leur entreprinse n’a esté gueres heureu-
fe par ce que jettées hors, & deftruites entierement par les armes victo-
rieuses des Efpagnols,elles ont esté conftraintes de leur laisser la feule 
possession de ces Royaumes, fans pair ny compaignon. Mais parce 
qu'en ces hiftoires j'ay proposé & délibéré, de faire vne generale des-
cription des terres incogneues & n’agueres defcouuerres, ce ne fera 
pas hors de propos de reprendre le commécement de l'Histoire. Car 
a cognoissance d’vn cas fi memorable me semble requerir vn plus 

ample recit, & narration ; d’autant que l’ouuerturc de ces terres fut 
plus memorable,& proussitable, qu’aucunes de celles qui aduindrét 
auparavant. Le Capitaine ôc autheur d'un si excellent& salutaire voya-
ge fut Christofle Colomb perfonnage tres-digne que la memoire de 
son nom dure eternellement. Il eftoit natif de Cugurco, ou comme 
les autres veulét,d’vn petit,& incogneu village appelle Arbizoles fi-
tüé en la prouince de Ligurie en Italie,des sô bas âge il s’adôna à l’ex-
ercice de la navigatiô, failànt voile en diverses côtrées du mode ayat 
laissé fon pais naturel il s'en vint en Portugal, ou comme aucus veu-
lét à Madere, ou il s’exerçoit à faire des cartes marines pour ceux prin 
cipalement, qui voguoient & navigeoient le long de la coste d’Afri-
que, de laquelle en ce temps là, on n’avoit encor suffisante cognois-
fance, & s’estant prins garde allant sur mer de quelques continuels 
vents Occidentaux, pensant à par foy que les vents viennent de quel-
que cartier de la terre & que s'il ny avoit de terres en Occident, les 
vets n'é pourroiét souffler, il comença à se douter de ce qui en estoit, 
sçavoir eft qu'il y avoit quelques terres du costé du Ponant, Par for-
tune en ceste mesme laison vn navire, qui eftoit party d’Espagne 
flottant par la grande mer Oceane, apres vn voguement, & agitation 
de quelques iours futiecté fins y penser par une tourmente, ôc tem-

peitc 
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peste de vents Orientaux en un païs incongneu. Le Pilote les vents 
soufflans à l’opposite ayat perdu la plufpart de fes compaignons eftâs 
partie peris de faim, partie de maladie, vint aborder à Madere, ou il 
fut fort humainement receu & recueilly par Colom b, auquel il cota 
l’hazard # la fortune de la navigation, luy signiffiant en outre le de-
gré & parallele de cefte terre incognuë, en laquelle il avoit efté em-
porté par la force, & impetuosité des vents, lequel il fit incontinent 
marquer dans sa carte marine ; mais ce Patron & gouverneur de navi-
re ennuyé d’vne fi longue, & continuelle tourmente,& agitation, & 
harassé deplufieursautresfortfafcheufes incommoditez mourut peu 
de jours apres, quictant à autruy la matiere, & suiet d’une immortelle 
gloire. Voyla la premiere cognoissance du Ponant, mais la gloire 
& le merite d’une prouesse si admirable, & d’un si haut faict à efté 
mis en oubly : car # le nom de ce Pilote eft demeuré incongneu, & 
fina-il eu aucune recompenfe d’ vue fi heureuse auérure : les vns ont 
opinion qu’il eftoit d’Andalousie, les autres le font Biscain. Dez lors 
Colomb allumé# eschaussé d’vn defir de choses nouvelles, cômen-
ça à avoir nouvelle efperance, accompagnée d’une grande enuie de 
voir ce parallele à luy incogneu. Il declara donc premierement tout 
l’affaire à ses Genevois (qui ayans jadis couru toutes les mers s’estoient 
acquis vn grand, # fameux renom d’estre bien entendus,# verfez au 
faict de la nauigation) les asseurant, s’ils le vouloient assister de quel* 
que nombre de natures bien appareillées# fournies de toutes choses 
neceflaires à la nauigation que passant lescolomnes d’HercuIe outre 
le Ponant il s’en iroit jusqu’aux terres fertiles en or, & en toute forte 
defenteurs & espiceries : mais toutes ces choes mutuelles (comme 
de vray elles estoient) # desquellesjusqu’à ce iour là on n'avoit ouy 
parler, sembloient aussi impossibles aux Genevois ; partant il rejecte-
rent la demande de Colomb comme ridicule, pour n’estre fondée, 
à ce qu’il leur sembloit, sur de fermes raisons ; Il tourna donc autre part 
l'esperance qu’il auoit de parfaire le voyage, qu’il s’estoit imaginé en 
fon entendement ; demeurant neant moins quelques jours arrestent tout 
court sans passer outre ; estant en doute de ce qu’il avoit à faire ; car le 
R oy dePortugal eftoit empesché à la conqueste d'Afrique, & les Roys de 
Castille à la guerre de Grenade ; & d’autant plus qu’ardement il pen-
soit & repensoit à fon voyage, d’autant plus aussi fe sentoit il embrouil-
lé en l’incertitude de Peuenement de tout ceft affaire , par le re-
soutenir de; fa petite puissance, & pauvreté, s’apperceuant bien que 
les forces estoient moindres, # fon pouvoir plus petit, tant pour equip-
per une fl otte de navires,que pour le mettre en la bonne grace de quel-

que 
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que roy estranger, ou de ses courtisans, que la grandeur du voyage 
qu’il avoit espoir de faire, 8c l'abondance, 8c nombre des richelles, 
qu’il s'estoit defia imaginé en son esprit, ne requeroit. Sur ces pénsées 
il enuoya (on frere Barthelemi au roy d’Angleterre Henry septiesme 
du nom, qui surpassoit tous les autres Roys en faict de richesses, gou-
vernant son royaume paisiblement, 8c (ans aucun remuementd’ar-
mes. N’ayant rien fçeu obtenir de Henry,il se retira devers le Roy de 

Portugal Alphonse cincquiesme de ce nom, mais il ne peut pareille-
ment venir à bout de son entreprinse en la Cour dp ce Roy: parce que 
ses raifons e stoient rebouttées par le Docteur Calciadiglia Euesque de 
Viseo, 8c par vn certain Maistre Roderic, lesquels en ce temps là avoient 
le bruict auprez des Portugais d’estre fort celebres Cosmographes ; 
car penans sçavoir fur l’ongle toutes les parties de la Cosmographie 
s’arrestans aux erreurs des anciens, ils afleuroient qu'en l'Occident ny 
pouvoit avoir or aucun, pierres precieuses, senteurs, ny autre richeflc, 
disans que c’estoit vne choie ridicule de penser qu’au Ponant vuyde 
de toutes terres entre les vagues & flots d'vne mer continuelle, & ex# 
cessivement longue 8c large,l’on puisse trouuer quelque choie de ce 
que Colomb promet. Colomb estant de cheu de toute esperance de 
ce collé là,passe en Espaigne, où ayant communiqué tout son affaire 
auec A lonse Pinzon Pilote bien praticqué 8c expert,& auec Jean Pe-
rezMoine de l’ordre de sainctFrançois Cosmographe bien entendu, 
il fust merveilleusement confirmé 8c encouragé en son entreprinfe. 
Ce Frere le conseilla & enhorta de fe trafporter vers Henry de Cusman 
Duc de Medine Sidonie, & Louys de Cerda Duc de l’autre Medine 
surnommé Celi, attendu qu’un chafcun d'eux auoit au port de sa feig# 
neurie & gouuernement vn bon nombre de navires & vaisseaux 
hors de Peau bien fretez , fournis, & appareillez : Mais ces Ducs 
refusoient la condition qui leur estoit proposée de la part de Colomb: 
estimans que les nouuelles qu’il apportoit n’estoient que fables 8c 
choies peu affeurées, desquelles il ne failloit tenir grand conte. En fin 
le mesme Cordelier Perez l’anima d'aller à laCourt des Roys Catho-
liques, lesquels il disoit prédre vn grand & singulier plaisir à tels deuil 
& nouvelles propositions : lui donnant pour plus d’affeurance quelques 
lettres de recommandation à Ferdinand Televere Confesseur de la 
Roy ne Isabelle Parquoy l'an apres la natiuité de nostre Seigneur mil 
quatre cens huictante six Colomb presenta sa requeste aux Roys Ca-
tholiques requerant que ce fut leur bon plaisir de l’assister en celle 
sienne & si grande entreprise, asseuurant (s’il venoist à estre aydé & 
assisté dequelque nombre de nauires,& des autres chofcs necessaires 

a la 
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à la navigation) qu’estant en brief faict joussant de son desir, il des-
couuriroit en l'Occident , outre les bornes & limites du monde cog-
neu, des terres de tres amples estenduës, & un thresor infiny de riches-
ses ; mais il a trouué les roys moins attentifs à ceft affaire, qu’il ne de-
Croit, ou que la grandeur de la chose ne requeroit, parce qu’ils avoi-
ent leurs efprits empeschez à la guerre de Grenade. Toutesfois 
ne quitant rien de fon ancienne diligence, il pressoit touCours & so-
licitoit continuellement l’affaire fort constamment & d’vn courage 
inuinciblepour auoir une totaleresolution touchant le coneil qu’il 
leur avoit donné de ce voyage, & navigation, & s'addressant à ceux 
que l’on disoit estre favorits du Roy, & qui avoient quelque pouuoir 
& authorité auprez de fa Maiefté & fur fes affaires ; il leur faisoit jour-
nellement la Cour, & les supplioit de vouloir favoriser sa cause ; 
mais attendu qu'il estoit estranger, non richement vestu, & fans autre 
credit, que celuy d’vn Moyne des freres Mineurs, ayat passé presque 
sept ans, fans ouyr autre chofe que refus, & esconduites, les Courti-
sans commencerent à se mocquer de luy, & à tourner le tout en risée, 
comme C ce qu'il premeditoit de faire euft efté vain & de nul effet. 
Tellement que fa request e & demande (corne luy mesme le tefmoigne 
en fes commentaires) fust tournée en fable, & s’en feruoit on aux ban* 
quetz, & repas comme de quelque chose controuvée à plaisir, ce qui 
le tourmentoit grandement en fon efprit. Il ny auoit desia qu'un seul 
Alphonfe de Quintaville thresorier general des finances, qui l'entrete-
noit en espoir,lequel se plaisoit aucune fois à l’ouyr discourir de so voy 
age aux Isles incognuës de l’Occidët,& des richesses qu'il se prom et-
roit de trouuer en cescartiers. Quintauille toutesfois fist tant qu’en# 
cor que l’affaire euft efté tant de fois rejecté, & dilayé jusqu’à l’an hui# 
tiesme, que Colomb eust entrée chez PierreGonsalez de Mendoz# 
ze Archevesque de Tolede, alors President du confeil priué, auquel 
apres qu’il euft descouvert fon dessein, & l'auanture du devant dict 
Nautonnier, il monstra par de tres-fortes raifons & vifs argumens, 
qu’il y avoit de terres en Occident ; & que les anciens en auoient eu 
quelque cognoissance bien que fort obscure & incertaine. L’Archeves-
que ayant pensé & pezé les raifons de Colomb, l'introduit & le 
presenta devant eux, où l’affaire eftant derechef diligemment exami-
né, leRoy & la Royne commencerent à luy prester l’oreille, luy don-
nans esperance qu’ils efplucheroient tout l’affaire plus particulierement 
& avec un meur & asseuré conseil, apres qu’ils auroient mis fin a la 
guerre de Grenade laquelle ils auoientalors entre mains. Par le moié 
de cefte bonne re ponce Colomb commença à reveiller fes esperances 

B & a 
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& à eslever ses anciennes pensées plus haut que jamais, & à estre en 
estime & ouy de tous les Courtisans, lefquels jusqu'à cefte heure n’a-
voient faict autre chofe que fe mocquer de luy. La guerre de Grana® 
de parachevée l'afffaire eftât incontinent rapporté au conseil, l'on fut d’ad-
vis à l’instance de la royne Isabelle, qu’il faloit tenter fortune, & es-
prouuer l'esprit de Colomb. Parquoy les Roys Catholiques, luy don-
nerent de leur plein gré & franche volonté, la dixiesme des rentes & 
reuenus prouenants des terres, qu'il descovuriroit en l’Occident ; (ans 
prciudice toutesfois du Roy de Portugal, (qui defiaauparauant avoit 
dressé vn voyage de mer vers leMidy fuiuat la cofte de l'Afrique) luy 
baillant en outre vn petit nauire, & deux brigantins auec six vingts hon-
mes tant mariniers que soldats,pour quoy faire, (à raison que le thre-

for des Roys Catholiques eftoit espuise en la guerre de Granade qui 
dura dix ans)Louys de Sainct Ange leur secretaire bailla à l’avance fei-
ze mil ducats de Caftille. Que chascun penfe icy vivement combien 
le pourchas, & poursuitte de l'avancement de cefte defpeche fust pe® 
nible & difficile à Colomb, qu'il remarque aussi pareillement, com-
ment auec fi peu de coptant, & auec fi petite despense d'vne fi peril-
leuse entreprise, le thresor des roys d’Espagne, est infiniment aug-
mente, & s augmente encor annuellement, par vn nouueau surcroist 
de richesses. Il nous plaist aussi de noter, & considerer un peu cecy, 
c' eft que la fin de la guerre de Granade, fust le comécemét de ce voy® 
age ; comme fi Dieu euft deliberé de recompenfer les travaux, & in-
commoditez que les Roys Catholiques auoient fupportées & endu® 
rées pour la deffence de la foy Chrestienne en ceste guerre qui dura 
dix ans par l' aduenement des Indes à leur Couronne, & comme s’il 
eust voulu par leur moyen appeller les Indiens à son service apres auoir 
rejecté celuy des Idoles. Mais Colombioyeux que tout luy estoit jusqu’icy venu à souhait, apres avoir equippé trois Caravelles print la route qu’il auoit fi long temps defirée faifant voile de Caliz le premi-
er de Septembre-, où comme les autres veulent le troisiesme d’Aoust 
l' an apres l' incarnation de nostre Seigneur mil quatre cens nonantc 
deux: Il bailla la charge de l’une desdictes Carauellcs à Martin Al-
phonfe Pinzon,& de l’autre à François Martin -,mais quand à Colomb 
il fe tint,comme Capitaine & General de toute l'armée, à la Capitaines-
fe avec son frère Barthelemi. En cefte maniere tirant deuers les Isles 
Canaries, que les anciens appeloient fortunées, il print terre à Go-
mare l'une desdictes Ifles, s’arrestant par quelques jours en ce lieu 
tant pour faire provision d’eau douce, que pour rafraischir ses gens 
auec quelque peu de relasche, & par mesme moyen pour les accou-

ftumer 
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stumer à un plus long chemin. De là tournants main dextre il suvuit 
la route de la mer, qui regarde du costé du Ponant, & ayans ramé par 
huicts ieurs continuels, une fi grande quantité d’herbe commença à 
nager sur beau,ne plus ne moins que fi c’eust esté vn pré, dequoy les 
soldats furent fi espouventez qu’ils estoient defia en doute s'ils devoi-
ent s’en retourner fans palier outre. Mais Colomb les enhorta, & leur 
donnant courage leur affeura, que l'on pourroit aisement aller tout 
le long de ceste herbeufe & verde mer, sans aucun peril ny fascherie, 
l’effect s'enfuiuoit incontinent apres la promesse, neantmoins faisans 
voile par plusieurs jours, l’on ne voyoit ny d’vne part ny d’autre au-
cuns lignes ny marques de terre. Parquoy Colomb fut prefque ietté 
dans la mer par vne conjuration que les foldats, & mariniers auoiéc 
faid à l’encontre de luy, estant defia ennuyez & entrez en desespoir, 
d'une si longue nauigation & de nul effect. Ils requeroient par leurs 
crys mariniers mal compofez & bastis, que l’on tournait voile, & 
qu'on reprint la route d’Espaigne, cependant qu'il y avoit encor de 
viures, Que c’estoit une chofe hors de raifon de vouloir ouurir le lieu 
le plus secret & retiré du grand Océan, qui auoit une estenduë infi-
nie,& rascher de rompre auec vne foible force les murs & clostures 
de la nature & exposer le salut de tous en general à la temerité d’un 
seul homme incogneu & effranger, Que s’il estoit question des’en 
retourner, apres vn trop tardif repentir, les viures ne fussiroient de* 
meurans ainsivagabonds, & errants parmy une merincognuë à la 
mercy des vents. Mais Colomb les admonestant du ferment de guer-
re qu’ils avoient presté, leur did qu’ils n’eussent aucun soucy des vi-
tires qu’il y en restoit encor à faison pour plufieurs mois , leurre* 
monstrant par de fortes & vives raison s, comme il estoit eloquent, 
quelle infamie & deshonneur ce leur feroit si pouffez de la peur d’vne 
mort incertaine, ils s’en retournoient à mains vuydes en Espagne; là 
où fans doute ils endureroient la punition d'une si temeraire lafcheté, 
qu’ils s'armassent plustost d’vn viril courage auec luy, & qu’a-
laigrement & promptementils continuassent ceste nauigation, iuf-
qu’à tant qu'ils fussent abordez sans aucun mauuais rencontre au port 
defiré d’icelle, affin que rendus jouissans de leur desir, & fouhait, & 
honorez de tresgrandes recopenfes ils peussent reuenir quelque iour 
auec gloire & triomphe en leurs païs : quant à luy qu'il auoit deliberé 
de mourir en ce voyage,& de ne retourner jamais à la maison qu'avec 
honneur, que s'ils persistoient toutes fois, & le desir de revoir l’Espa-
gne les pressoit fi fort, qu'il les requiert à tout le moins de vouloir 
poursui ure encore & continuer par quelques jours la route de fa na-

B z uigation 
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uigation commencée, pendant quoy s’ils ne descouvroient aucunes 
terres qu'il s’en rerourneroit avec iceux, bien que contre fon gré, en 
Espagne Aiant en ceftefaçon appaifé le courage de ses compaignons 
tant mariniers que foldats, la nauigation entreprinse fe continue dere-
chef. Le jour ensuyvant furent veus quelques oyseletz, ce que Colomb tint 
pour vn signe affeuré qu'ils approchoient de la terre. Le lendemain 
ainsi qu’ils regardoient generalement,& jectoient curieusement leur 
veuë qui deçà qui delà pour voir s’ils ne pourroient descouvrir la ter-
re de quelque costé, ils veirét en l’air quelque fumée, & incontinent 
se mirent à crier, Terre, Terre. Il est toutesfois incertain, quifutle 
premier, qui veit la terre, outre ce que cela ne fert pas de beaucoup à 
nostrepropos : car soit que ce fusse Colomb, ou Rodric de Triana, 
ou bien quelque autre marinier natif de Lepé, il suffit que Colomb 
aye e sté le Capitaine de autheur de ceste nauigation & voyage. Aussi 
tost que la terre fut descouverte, replis d'vne liesse incroyable, ils fi-
rent signe à leurs compaignons, de la forte qu’ils ont accoustimé de 
faire sur la mer ; alors pleurans d’aise ils commencerent à louer Dieu 
en chantant le Te Deû. Cela finy ils commencent à environner Co-
lomb luy faifans humblement la reuerence, & l'appellans leur Pere, 
& Patron,luy baisent les mains, & le supplient leur pardonner les fas-
cheries, qu'ils luy pourroient avoir faictes parcy devant: il nous fe-
roit fort difficile, de donner à cognoistre par parolles l'aise, & la joye 
de tous en general: car il leur fembloit qu’ils ne venoient que de nai-
stre, & mettans bas la craincte de la mort qu’ils acoient devant leurs 
yeux ils commençoient à iouyr d’vn airplus libre, ferain & tranquil 
le. Le iour d’une si heureufe auanture tomba fur l’vnziefine du mois 
de Novembre du susdict an mil quatre cents nonante deux; cent iours 
apres estre partiz d’Espagne. S'approchas donc peu à peu de la terre 
ils vindrent surgir à une isle nommée Cuanabi ou Guanahani, qui 
est vne des Isles des Lucaons, lesquelles font en assés grand nombre 
entre la Floride & Cuba; ou ayant prins terre &dreflé le signe de la 
glorieufe & triomphante Croix,protesta,qu'il prenoit possession de 
ccs neuues terres au non & prouffit des Roys Catholiques d’Efpagne. 
De la il vint aborder à Baruco port de l’Isle de Cuba appellant ceste 
isle Fernandine, en memoire, & souvenance du Roy Ferdinand. 
Mais voyans que la mer commençoit à s'enfler, & qu'il ne faisoit là 
bon pour les navires, ayant toujours bon vent fut iecté à la grande 
Isle Hayti, laquelle il nomma Espagnole. Le port auquel il aborda pre 
mierement avec sa flotte retient jusqu'à ce jourdhuy le nom de port 
royal. En ce lieula Cappitainesse venant à heurter contre les rochiers 

s’ouurit, 
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s’ouvrit, mais les nasselles & barques de l'un des brigantins surue-
nans, 8c accourans, tous furent emportez sains & faufs au rivage qui 
se trouva vis à vis. Les habitans à la veuë de la flotte, & de ces gens 
qui portans armes reluysantes descendoient en terre, s’enfuyrent in-
commettous en une bande aux montaignes, 8c forefts destournées 
du grand chemin ; mais les Efpagnols les suyvans pas à pas prindrent 
vne de leurs femmes, laquelle Colombrévoya deuers les fiens apres 
luy auoir donné bien à boire & à manger, & l'avoir parée d'un habil-
lement. Les habitans provoquez par ceste humanité,& liberalité des 
estrangers vindrent à la foule au rivage de la mer, & au tour des na-
vires des Efpagnols, conduitz fur desfufques & petits barreaux de 
leur païs, ils admiroient la grandeur des navires, leurs accoutre-
ments & la longueur de leurs barbes ; les Efpagnols femblablement 
contemploient saisis d’une joye incroyable, les pendans d’oreilles 
reluysans, & les brasseletz d’or desquels s’embellissoient les habitans 
de l’Isle. Et veu qu’ils apportoient volontiers aux Efpagnols l'or & 
autres ouvrages,Rattaches de mesme estoffe pour lesquelles ils estoi 
ent fort ioyeux de receuoir quelques cercerelles, bonnettes, mi-
roirs & autres choses de petit prix & valeur; ils coniecturoient ai-
féement que ce païs estoit riche en mines d'or. Colomb tandis que 
ce trafic conrinuoit, plein de fiance, faute en terre auec quelques Es-
pagnols. L’Espagnole en ce temps-là estoit divisée, & repartie en cincq 
Gouvernemens , le Roy Guacanazil commandoit du costé de Sep* 
tentrion ; iceluy receut courtoisement Colomb venant devers luy 
& s’entredonnerent plufieurs dons & presens en foy & tesmoigna-
ge de la benevolence 8c amitié future. Les Indiens par le commande-
ment du Cacique transporterent tous les meubles qui estoient dans la 
Capitainesse laquelle nous avons dict avoir este froissée contre les 
rochers dans leurs fufques 8c petits batteaux, & les gardrent fort 
ocurtoisement, entretenans fi aimablement ces eflrangers qu'ils sen-
bloient deviner devoir quelque jour venir en la puissance & domai-
ne de ceste narion . Ils imitoient reueremment les Efpagnols lors 
qu’au fon de la cloche du foir ils fe mettaient à genoux , & faisoient 
le signe de la croix, & s’agenouillans joignoient femblablement les 
mains, plustost par vn defir (comm ie penfe) de les imiter, que pour 
quelque autre occasion. laçoit qu'il ny aye faute de ceux, qui ont opi-
mon, que les Indiens ont eu en honneur & recerence la Croix long 
temps auparavant la venue de Colomb en ces terres. Gomara au li-
ure 3. chap. 32. raconte que les Gumanois ont porté vn particulier ho* 
neur, reverence à la CroixBourguinonne, ou de S. André, & 
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qu’ils avoient de coustume de le signer du ligne de la Croix contre la 
course des loup-garous, & de le faire sur les enfants nouvellement naiz.Ce 
qui semble admirable à bon droict à quelques vns, 8c ne se peut enté* 
dre, comment une telle façon de faire eft demeurée en usage parmy 
des perfonnes si sauvages; n eft qu’ils ayent apprins cefte reuerencc 
de la Croix des Nautonniers, qui emportez par la force des vents çn 
ces terres, on t est é ensevelis, ou sont morts en ces cartiers d'ennuy & 
fascherie qu'ils avoient d vn fi long destour & pelerinage ; com-
me il fuft sans doute auenu a ce pilote d’Andalousie, qui deceda en 
la maison de Colomb; n’est (comme il eftoit tres expert en fon art 
qu il se fust prins garde de la route qu’il auoit tenue lors qu’il fuft en-
porté par la force de l’orage ; estant aisé à croire que par vn sembla-
ble accident, plufieurs ont efte la ensevelis, que l’on a estimé estre 
periz fur la mer. Ceux de l’Isle d’Accuzamil amenent une autre rai-
son plus approchante de la verité, touchant la reuerencc de la croix. 
Ils tesmoingnent, selon les relations & rapports qu’ils en ont eu de 
leurs Anceftres, que iadis vn homme plus suyvant, & resplendissant 
que le Soleil passa par ces païs, & endura la mort en croix. Quoy qu’il 
en foit, il n y a aucune vray-semblace, que la reverence de laCroix 
ayt par ce moyen prins son origine en ces terres, corne quelques vns 
ot opinion, des Marchants Carthaginois, qui ayans passé devant deux mil 
ants, les colonnes d'Hercule feroient venus aborder en ces terres. Carou-
tre ce que la nauigation desCarthaginois ne suft pas dressée du cofté 
du Ponant, mais du Midy ; il ny avoit devant la Nativité de nostre 
Seigneur LES VS CHRIST, ny auparavant sa mort aucune reveren-
ce ny honneur de la croix en aucune contrée du mode; encor moins 
au prez des Carthaginois, qui mettoyent en croix les criminels & 
coulpables des plus griefs & enormes crimes & pechez;car il eft cer-
tain par le rapport des historiographes, qu'Hanno Duc des Carthagi-
nois estant accusé de trahison fut mis en croix. Au reste les Habitons 
de l' Espagnole & des terres circunuoysines estoient Idolatres, suy-
vans comme aueuglcz & infensez qu’ils estoient, à la façon des Gen-
tils & payens,le cult & service des ldoles & faux Dieux ; l'Ennemy du 
genre humain avoit dés le temps passé quelques-fois predict à ces 
pauvres miferables & abusez, qu’une nation viendroit du costé d’O-
rient ayant des longues barbes, & brauc en les armes reluysantes, qui 
mettroit fin à so domaine fathanique & usurperoit l’Empire, & sou-
veraineté apres l'avoir oftée à ceux du païs. Les Indiens pour avoir 

perpetuelle souvenance d’une fi horrible Prophetie, l'escrivirent en 
carmes triftes & funebres, tant pour eux, que pour en faire partici-

pans 
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pans ceux qui les furuiuroient, lesquels ils chantoiçnt avec un chant 
triste à certaines & ânnuelles feftes.Colomb ne pouuant plus differer 
ny attendre,se haftoit dés l’entrée du Printemps de retourner en Es-
pagne, pour faire le rapport de l'issue & succez de fa nauigation aux 
Roys Catholiques. Parquoy apres auoir saict ou renouuellé l'alliance 
& tresue auec les plus puissans Roys de l'Isle, il baftit vne Tour sur l e 
nuage de la mer, à laquelle il dona le nom de Natiuité ; & ayant laissé 
Rodricde Arana pour la garde & deffence de ladicte Tour, avec vne 
garnison de trente huict soldats, amenant avec soy les Indiens sift 
voile en Espagne, auec deux brigantins, & quatre vingts foldats ma-
riniers, & ayant le temps, & le vent à souhait il arnua le cincquanti-
esme iour au port qu’il pretendoit. Ferdinand auec fa femme Ifabelle 
tenoit alorsia sa cour à Barcelonne. Colomb s'en vint là par terre-, le-
quel voyage bié qu’il luy fuft fort difficile à raison de la sascherk des 
chemins, & du nombre du bagage, il luy fut toutesfois plus hônpra-
ble, attédu que no seullemécles habitas des villes, mais aussy les vil-
lageois, & païsans luy venoient au deuant à grandes troupes, au seul 
bruct de la venue occupans les chemins de tous coftez. Ils demeu-
roient estonnez au nom du Nouueau Môde, ils admiroient la cou-
leur iaunastre des Indiés, les Perroquets,& le poix excessif ôc desine-
suré de l'or, avec les autres choies nouuelles & admirables. Le Roy 

& la Royne receurent fort honnorablcmentColomb, lors qu’il les 
vint trouuer à Barcelonne, & l'ayans faict: asseoir en leur presence (qui 
est un sigue d’un grand crédit & amitié en la cour des Roys) escoüte-
rent sort attenduement ce qu’il racontoit de ces nouueaux peuples 

& de leurs terres,& tirant hors Por, papegays, & autres choies nou-
uelles ou à tout le moins incognues, furent extremement ioyeux, le 
seul or ne leur sembloit point nouueau ; ils admiraient toutesfois la 
quantité excessiue, & louoyent pareillement les terres qui eftoient fi 
fertiles,& riches en mines d’vn si précieux & rare metal.Des dix Indi 
ens que Colomb auoit amenez quant & foy, quatre eftoient morts 
en chemin de soiblesse, Ôc débilité causée en partie par le changemét 
de Pair,en partie par le vomissement,qui furuient coustumicrement 
àceux, qui ne sont duitz à la marine-, quant est des autres les Roys 
Catholiques,& le Prince Dom Iean les tindrent fur les sonts de Bap-
tesme, avec une grâde pompe & folénel appareil pour donner com-
mencement en ces terres au cuit ôc seruicc de la Religion Chrestié-

ne, vouans & protestans follemnellement (qu’apres auoir totale-
ment arraché l’abominable adoration des Idoles ) ils introduiraient 
les sacrifices ôc seleninitez de la Religiô Chrestiêne du vray Dieu en 
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toutes les terres & régions, qui ferment dorefenauant descouuertes 
parleur guide & ccnduncte . Le récit & rapport de Colomb estant 
soingneusement descrit & mis en ordre, & enuoyé par un Courrier 
à Rome au Pape Alexandre sixiesme causavne grande liesse au Sainct 
Pere, 6c à tout le College des Cardinaux ; ils s’esmerueilloient au dis-
cours de choses si estranges, & rares qui estoient miles en auant, ils 
s’esbahissoient que les Espagnols auoient eu le pouuoir par la con-
duicte d’un seul homme Geneuois de penetrer iusqu'au lieu, on la 
renommée mesme, ny le bruict des Romains n'auoit sceu paruenir. 
Sa Saincteté enhorta les Roys Catholiques d'amplifier & estendre fi 
loing que faire se pourroit les bornes & limites-de la Religion Chre-
{tienne,& diuisant esgalement ce globe terrestre, & tirant une ligne 
droicte du pole Arctique,au pole Antarctique, leur dônaa leurs heri-
tiers & succefleurs, toutes les terres qui se trouueroiét cent lieus par-
delà les Azores, & celles que l’on pourroit descouunr pareillement 
cent lieues par delà les Gorgades isles du Cap-uerd vers l'Occident, 
pourueu que les susdides terres ne suflent actuellemét possedées par 
aucun Roy ou Prince Chrestien jusqu’au iour de Noel dernier passé. 
Les Roys Catholiques, qui auoicnt renouuellé le seruice de LE s v s 
CHRIST au Royaume de Grenade ; apres auoir entièrement chassé 
les Maures de l’Espagne, ayant entendu la volonté du Pape, estimoi-
eut que c’estoit une choie digne des triomphes & victoires qu’ils a-
uoient remporté fur leurs ennemys, & de la louage & gloire de leurs 
ancestres, de mettre encor une fois, pour la deffence & amplification 
de la foy & Religion Chrestienne , quelque flotte de nau res fur la 
rr er, & d'aller descouurir les terres à nous incognues, & fort esloig-
nées de nostre monde. Ils furent d’aduis qu’ilfaloit renuoyer Colôb 
aux I fies de l’Occident. Ne laissans donc rien en arriéré de ce qu'ils 
pensoient concerner fon honneur 6c entier ornement, luy ayans 
donné des Armoiries, & plusieurs autres tiltres d’honneur avec la 
charge & superintendence sur la mer, l’honnorcrent du tiltre d’Ad-
mirai, & fon Frere Barthelemi de l’estat d’Adelantado, ou de lieute-
nantgeneral de l'Isle Eipagnole, Colomb commença par cy apres à 
deuenir grand, 6c à estre estimé l’un des principaux gentils hommes 

& Princes de la Cour; tout le monde ne saisoit que parler de luy ; les 
vns disans que la nauigatio iadis defendue par arrest de ceux de Car-
thage, auoit esté de nouueautrouuée par luy; les autres estimoient 
qu’il auoir descouuerte ceste grade Isle de Platon,laquelle il dict tou-
tessois au dialogue intitulé Critias, estre perie & noyée; aucuns s’es-
meiueillans disoyent que la predidion que Seneque auoit mise en 

auant. 
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auant en fa Medée ; estant acomplie par Colomb.En fin on luy ordo-
na dixsept nauircs, desquelles les trois esttoient petites, ôc quatorze 
brigantins ou carauelles avec mil deux cens soldatz, Ion achetoit 
aux defpens du Roy des iumens, vaches, bœufs, pourceaux, asnes, 
cheures, &autres animaux de l'un & del’autre sexe, pour les faire mul-
tiplier en ces nouuelles Indes, Il chargea aussi toute forte de grains, 
orge, bled,sroment, vignes, cannes de succre, ôc autres fortes de 
legumes, & déplantés, avec tout ce qui sembloitnecessaire tat pour 
baftir & edifier, que pour foustenir les affauts &efforts de quelco-
ques leurs ennemys & aduersaires. Par decret Ôc commandement 
du Roy luy surent aussi baillez, & montèrent encoravecluy, outre 
les foldats, & mariniers, douze preftres lettrez, & de bone vie, pour 
preseher, & annoncer PEuangile. Le Principal desquels estoit Frere 
Buyl natif de Catalongne, de l’ordre de S. Benoist, vicaire &lieute-
nant du S. Pere ez cartiers du Ponant. Plufieurs Gentils hommes, & 
dauantage beaucoup d'autres artisans mechaniques accoururent au 
seul bruict de ceste flotte, Ôc de ces neuues terres, Ôc fuyuirent Co-
lomb en ce voyage, poussez de la feule opinion d’vn grad gaing & 
proussit ( selo que l'esprit de l’homme a accoustumé s’imaginer cho-
ses grandes ) qu'un chacun d’eux se promettoit facilemét de pouuoit 
remporter dans vn bien peu de temps. La flotte estant toute appa-
reillée ôc fournie, Colombayant bon vent fut porté outre Firite une 
des Isles Canaries, ôc dreffant sa course plus prez de l’Equinoxial , a-
pres auoir said voile vingt & vniour, vint à recognoistre Desirée 
ouDeffeada,l'vnc des Antilles,& ayât passe tous les ports & deftroids 
de ces Ifles fans descendreiamais en terre, vint surgir en bries premi-
erement au port argcntin, & de là fe rendit au port royal. Mais il a 
trouué les affaires en vn autre estat, qu'il ne pensoit ; caries Indiens 
auoient tué tous les Espagnols ; dissimulant néanmoins le desplaisir 
qu'il en auoit,attendu que le Roy Guacanagari taschoit de s'en excu-
ser ; ôc eftans descendus en terre il enuoyagens pour habiter & peu-
pler l’isabelle, qui est une cité faicte, & baftie en memoire de la Roy-
ne lfabelle,laquelle lon fçauoit auoir ouuertement fauorifé ceste en-
treprinse. Et ayant descouuert les mines d’or de Cibao, il renuoya en 
Efpagne douze brigâtins chargez d'or&de plufieurs autres chofes in 
cognues & nouuelles. En apres il y édisia le sort de S. Thomas y met-
tant garnifon dedans pour desendre lesdictes mines lai fiant sonFrerc 
Barthelemi Vice-Roy de l'Isle, Mais luy demeurât entécif à chercher 
& descouurir quelques neuues terres ; se mect fur la mer auec trois ca-
rauelles, ôc costoyant tousiours l’Espagnole, vint iusqu’au costé de 
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Cuba qui regarde l’Orient, & pésant que l'Orient, & l'Occident vin-
sent à le ioindreicy ensamble, il appella le commencement de l'Isle 
A. & O. & du coite de Midy de celle Isle il descouunt la Iamaïcque, 

& autres petites Isles,De là s’en retournant à l’Espagnole, il trouua au 
dernier coing de l’Occident vn port fort commode,qu’il nomma le 
port de S. Nicolas, & s’arresta là pour apres un si continuel vogue-
ment laisser reposer ses compaignons, & refaire par mesme moien 
les nauires, affin d’entreprendre apres fur les Canibes, ou Canibales. 
Mais estant surprins d’unegrande sieurc, il descontinua ce voyage, 

& donna ordre d'estre porté à l’Isabelle. Dez aussi rost qu’il fut rele-
ué de sa maladie, il trouua beaucoup d’Efpagnols tant malades, que 
morts,le reste nonobstant tous les commàdemens de ion Frere Bar-
thelemi, auoit si vilainemét pillé les Indiens, que les Roys de ladicte 
Isle estoient désia quasi resolus de prendre les armes, & la pluspart 
des habirans quictoit l’agriculture, & labourage, &n’ayant rien semé 
en aucun lieu leretiroit au cartier le plus reculé de toute l'Isle, afin 
que puis qu’ils ne pouuoient surrronter les Espagnols par armts, à 
tout le moins qu’ils en vinsent à bout par la famine, & les missent 
hors par violence. Colomb chastia les coulpables, & ayant ramené 
les Roys à leur deuoir, les admonesta de ne quicter le cultiuem ent 3c 
labourage des champs, ny du Maiz ; attendu que celte sterilité leur 
toiuneroit à eux mesm es à dommage, & leur apporteroit puis apres 
de grandes incommcditez. Cependant les soldats esloient saschez & 
courroucez à l’encontre de Colomb, le blasmants d'estre trop cruel, 
&inhumain. Colomb, pourpreuenirlesaccusations & mauuaisra-

ports de ses malueuillâs, s’apprestoit pour s’en retourner en Espagne-
mais une fort & laide tempeste de tourbillons de vent, & d’orages 
s'esleua en ces iours là, qu'il sembloit, l'air estât troublé, que le ciel 

& la terre fe deussent méslier ensamble, l’on ne voyoit rien en plein 
iour, à caufe des tenebies plus espasses, & obscuresque la nuict ; l’air 
aussi bruioit fort, & entre ces tons esclattans plusieurs foudres tom-
berent du ciel, qui ont sort espouuanté & estonné le commun peu# 
pie. Par la rage des vents, qui le ruoient & souffioient furieuferment, 
beaucoup de bastiments & édifices furent de tours costez de l'Isle 
portez par terre, & plusieursgrands rochers arrachez & emportez 
des sommetz & festes naturels des motaignes troubloiét par leur rou-
lement & cheute l’esprit des foldats & habitans. Par ceste ruine d’e-
difices vn grand nombre tant d'hommes que de belles fut suffoque, 

& accablé. Les habitans espouuantez d'une telle, & fi grande rigueur 
du ciel, quictans leurs maifonnettes se tenoiét cachez aux cauernes 

& 
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& grottes de la terre & des montaigncs, plusieurs furprins des tene-

bres ou enueloppez en icelles errans parmy les champs, ou encloz 
dans leurs mailons furent emportez en l’air auee toute leur demeure 
par la force des brouillars & tourbillon du vent, & apres engloutis 
des eaux, ou froissez contre la terre furent mis en pieces, & finirent 
ainsi miserablement leur vie. Vaincuz de ces maux ou enueloppez 
en iceux ilz iedoient d'horribles cris, & formoient de trilles com-
plaindes parmi les tenebres, ôc obscurité de l’air, & en peu d’heures 
toute l'Isle a enduré de grandes pertes, & dommages. La flotte mes-
me qui demeurait ancrée au port, aiant rompu, ôc brisé par la force 
des vents tous les chables ôc cordes qui la retenoient poussée de roi-
deur à diuers ports ôc riuages, demeura perdue avec tout l'appareil 
d’elle, & les viures estans corrompuz le dâger de la famine menaçoi 
aussi les Espagnols, n’eust esté que sort à propos par le vouloir de 
Dieu les nauires venants d’Espagne eussent apporté des viures à foi-
fon. La tempeste, ôc l'orage venant à cesser, les habitans, ôc ceux qui 
s'en estoient ensuys aux plus proches montaigncs, ou aux cauernes 
commençoient à sortir & fe monstrer peu à peu ; mais effrayez de la 
nouueauté de l’accident, & du peril, semblables à ceux qui font dé-
fia demy-morts, se rcgardoientl'vn l’autre, & ayans encor la bouche 
fermé de peur, respiroient à grande peine,approuuans ou detestans 
d’un comm un accord selon la diversité des raisons, qui les mouuoit 
à ce faire, l’accident d’une si forte & terrible terapeste, Les Indiens 
pensoiét àpar eux non fans grade ioye, que les estràgers deuoiét estre 
iectez hors de l'Isle, par le moien, & l’ayde de leurs Idoles. LesEfpag-
nols plus au vray estimoient que tout cecy le falloir, par les enchan-
teurs du Diable quictant ces terres, & renonçant à l'empire & domai-
ne d’icelles pour l'exaltation de la saincte Croix, Ôc l’usage des sacrifi-
ce Ôc ceremonies de la religion Chrestiéne, & du Baptesme nouuel-
lement introduid esdictes terres. Mais Colomb aussi tost que le beau 
temps commença à se monstrer, sa flotte estant derechef refaide ôc 
fournie faisant voile fur mer s’en vint aborder à Caliz De là prenant 
la poste il alla trouuer le Roy, & luy raconta le descouurement des 
terres neuues, ôc le triste inconucnient d'une si vilaine rempeste, ôc 
tirant hors le breuet, & registre des actes de iustice, se purgea fort bié 
des calomnies que les ennemys luy aucient mises fus. Ferdinand ay-
ant fçeu la vérité de tout l’affaire, & cognoissant l’innocéce de l’Ad-
mirai, & la bonté, & pureté desdicts actes de iustice, louât Colomb: 
Aye courage, dict-il, & pourfuy à bien faire, comme tu as commé-
cé, & correspondant à l'esperàce qu’un chacû a conceue en son esprit 

D z d'une 
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d’vne fi grande & sameuse entreprinse ; amene la à fin avec bonne 
fortune ; l’admonestane parfois qu’il fe faloit monstrer un peu plus 
doux en l'exercice de la iustice à l’édroit des soldats Espagnols, princi-
palemét en ces longs & fascheusvoyages d'outre-mer. Colomb pre-
nant douze carauelles & autant dç brigâtins, lesquels il auoit fourny, 
& appareillé de toutes chofes necessaires aux frays & despens du Roy, 
entreprint alaigremét le troifiemc voyage des Indes,l’an apres la na-
tiuité de nostre Seigneur mil quatre cents nonante fept, & enuoyant 
deuant luy deux brigantins droict à l’Espagnole, il dressa sa course 
vers le cap-uerd. Delà nauigeant deuers l’Occident endura de trel-
grandes chaleurs, & griefs perils & dagers, presque sous l'Equinoxe, à 
raiso de la grade trâquillité de la mer. En fin il paruint à la terre ferme 
des Indes, & marchant parterre tout le long des riuages par un long 
temps, tournant voile il nauigea droict à l’Espagnole. En ce troisies-
me voyage il descouurit Cubagua riche en perles & pierres precieu-
ses. La partie de la terre ferme ou il arriua en ce voyage fut le païs de 
Paria-, pafianticy par l'embouchcure d’une grande riuiere, la nom-
ma la bouche du Dragon,parce qu’il sembloit que les nauires deusséc 
estre englouties par le destour & rouëment continuel des eaux de ce 
fleuue. Il costoya aussiles riuages du païs de Cuma, ou estant receu 
fort courtoisemet, il fut plus amplement asseuré & informe de toute 
la pescherie des perles & pierres precicuses. Mais il trouua tout trou* 
blé, & quasi au defefpoir en l’Espagnole : car les deux brigantins qu'il 
auoit enuoyé deuant, aussitost qu'ils furent arriuez à Xaragua, qui 
est le cartier del’Isle qui regarde l'Occidé t, furét induicts & subornez 
par Roldan Ximenez (qui estoit alors campé en ce lieu, & qui passé 
quelque temps s'estoitretiré de l’autorité & obeyssiance du gouuer-
neur, se rebellant ouuerrement) à suyure (on party, & auoicntresu-
fédedonner secours & ayde àBarthelemiColomb. Iltrouua aussi 
que ledict Roldan auoit pillé les habitans, mectant tout ce qui luy 
venoitau deuant au feu & à l’espée, dequoy estans saschez les Indiés, 
auoient d’un commun accord, & consentement de toute la nation, 
délibéré de iecter lesEfpagnols hors del’Ifie.Mais Colomb fubiugua 
facilement une gent fi mal en ordre, & la rendit tributaire. Il fit tant 
que Roldan fut constraint de se retirer aux mótaignes, & aux deferts 

& solitudes destournées & esgarées de la voye.attendu qu'il refusoit 
de fuyure meilleur confeil, & qu’il demeuroit ferme en son obstina-
tioa Roldan cependant blafmant auprez du roy les actions de Co-
lomb,auoit escrit plusieurs chofes du dict Colomb & des sreres, spe-
cialement touchant le mauuais bruct : qu’ils auoient en ceste Isle : quc 

ces 
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ces Geneuois eftoient fort contraires aux Espagnols, abusans non sas 
grande cruauté & auarice de la souueraine puissance qu'ils auoient ; 
faisâs mettre à mort les soldats Espagnols pour le moîdre excez qu’ils 
eu fient faict, & les retirans des mines, faisoient tout par le moien des 
estragers Geneuois leurs amys & seruiteurs, & cachans la plus grade 
parue de l'or, frustroiet les sideles foldats qui auoicnt beaucoup me-
rite du falaire deu à leur foing 8c trauail-, priuas au furplus les Roys du 
cincquiesme des rentes 8c gabelles-, qu’ils n'auoient fidelement mis 
par escrit le descouuremét de Cubagua, assin ( le Roy estant deceu par 
quelque forme de traiâé) de retenir pour eux ladicte pescherie, & ay-
ans assemblé un grand nombre de richesses, d’empieter & occuper 
l’Empire de l’Isle, & faire la guerre au Roy. Que c'eftoit tout le foing 

& desir de Colomb & de fes freres, & qu’ils auoiét accouftumé souz 
ombre de bonne iustice, de faire mourir par la main des bourreaux 
pour des caufes de fort peu de consequence, les plus forts & vaillants 
hommes, & ceux desquels ils ne pouuoient venir à bout par voye de 
iuftice, ils les employoient à des fort penlleufes & prerque desespe-
rées entreprinses ; assin que tuez & mis à mort par les fleches & dard ds 
des Caribes, & deschirez & mis en pieces par les dents de ces cruels 
Antropopbages, ils leur seruent de viande (choseà la vérité indigne 
de tout homme vaillant) pour rassasier l’appetit & desir de leur vilai-
ne & detestable gourmandise. Mais toutes ces chofes estoient fause-
ment controuuées, & inuentées par Roldan, & ses adherans, tandis 
qu'ils brigandoicnt, & destrousl oient vn chacun, apres auoir fecoué 
le ioug de l’obeissance qu’ils deuoient à leur fuperieur. La lettre de 
Roldan apporta vne grade sascherie aux Roys Catholiques, veu qu’c 
vn mesme temps ils estoientaduertis 8c rendus certains de la part de 
l'Admiral de l'opiniastreté & rebeillio manifefte de Roldan ; estimas 
donc qu'il fe faloit haster, 8c donner ordre de bonne heure à l’eftat 
troublé de ceste Isle, enuoyerent Chriftoflc Bouadilla cheualier de 
l’ordre de Calatraua ; pour estre gouuerneur en ceste Isle, avec puisla-
ce, mandemét & autorité de chaftier les coulpables. Christosse Co-
lob quoy qu'il fut occupé à appaiser 8c adoucir le coeur des Roys de 
l'Isle qui auoient prins les armes, ne fcachant ce que les aduersaires 
luy brassoient, s’en alla au deuât du gouuerneur pour satisfaire à sen 
devoir. Mais Bouadilla fit lier & garroter Colomb auec fon frere, 8c 
les enuoya en Espagne fur deux carauelles. Les Roys Catholiques en-
tendans que l'on amenait les deux freres Colombs ainfi indignemet 
liez & garrotez, despecherent incontinent un courtier, cornman dans 
qu'ils fussient de liurez. Colomb aiant premieremet formé sa plaincte 
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fur la cruauté du gouuerneur,& sur la force, deshonneur & violence 
de laquelle il auoit usé tant enuers luy, qu’à l’endroict de son frere, 
rendit raison de tout ce qu’il auoit fact en l'Espagnole, & donna à 
cognoistre son innocence au Roy-, tellement que Ion fçeut que tout 
ce que Roldan auoit efcrit n'estoient que pures calomnies desquelles 
il les auoit iniustement chargez, & qui leur auoit presque cousté & 
l’honneur,& la vie. Et affin que la paix sust d’ores en auant conseruée 
& maintenuë en ceste prouince, & pourempescher qu'elle ne vint 
plus à estre troublée par les sactions, & haines couuertes de gens de 
diuerses nations, Bouadilla estant deposé, & desmis de son estat & 
office de gouuerneur,ils enuoyerét Nicolas d'Cuanda pour Viceroy 
en celle Isle ; retenans toutes fois Colomb par manière d'honneur en 
la cour. Cependant Alphonse Nunno & les Pinzons frères eurent per-
mission, & congé du Roy d’aller chercher, & descouurir d’autres 

terres neuue & incognuës ; leur commandans neantmoins de ne 
s’approcher cincquate mil pasprés des nauigations que Colôbauoit 
faictes. Nunuo estant entré en haute mer, incontinét apres estre par# 
uenu à la terre ferme,ne fe fouciant du commandement duRoy,ay# 
ant passé tours les endroict de mer de Paria, Cuma, & d’Amaracapa 
remporta vne grande quantité de perles, & pierres precieufes. Mais 
au retour, quelque de bat s’estant esmeu fur le repartissement, & di# 
uision deldictes perles, il s’en vint prendre terre à Galice, laiffant le 
port de Seuille, les compagnons mariniers estans descendus en terre, 
allerent rapporter a Ferdinand Vega Gouuerneur de ceste prouince 
que Nunno mesprisant le commandement du Roy, estoit entré aux 
ports auparauant descouuerts par Colomb, & auoit soust raict, & fe# 
crettement desrobbé une grande quantité de perles, & pierres pre-
cieuses, priuât le Roy duQuint d'icelles. Bouadillaapres auoir receu 
v n f i pui ssant successeur, delibera de s'en retourner en Espagnesur 
les mesm esvaisseaux qu’Ouanda estoit venuauecRoldan, & autres 
vieux soldats de guerre que les Roys Catholiques auoient rappeliez, 
ou m esme Ouanda les rcnuoyoit pour oster toutdebat & different, 
& pour asseurer dauantage la paix de la prouince. Mais vne gran-
de tem pelle s’estant leuéc, Bouadilla périt en la mer avec Roldan 
& vingt & quatre nauires & une grande masse d'or, que Pierre Mar-
tyr telmoingne auoir esté de pois de trois mille trois cens & dix li-
ures Les Roys Catholiques entédâs la perte de Bouadilla & de Rol-
dan enuoyerent derechef Colomb pour descouurir nouuelles terres ; 
prenant donc auec foy trois carauelles il sist voile vers le Ponant, l’a 
apres la natiuité de nostre Seigneur mil cincq cents deux. Mais Ni-

colas 
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colas d’Ouanda Gouverneur de l'Espagnole le garda d’entrer au port 
& à la ville. Colomb estât fasché de se voir rechasser du port de l'Isle 
laquelle il auoit n'agueres descouuerte & peuplée, tournant voile s’é 
alla furgir au port d’Esconso. Et de là voulant trouuer vn destroid de 
mer, qui menast du bout de l'Occident au Leuant, tirant droict au 
Ponant s'en alla à Guanaxa,&de là fust iecté au port de Higueras qu'o 
appelle communement Cap de Fondura. Delà tournant voile vers 
l’Orient costoyant toute ceste route de mer, en nauigeanten arriere 
arriua à Veragua, & de la aux Isles Zorobares. Estant en ce lieu il co-
gnut que la prouince de Veragua estoit fertile, & abondante en onde 
à estant porté au gouffre d’Vraba il vint en la cognoissance de la mer 

Australe. Il perdit en ce chemi deux carauelles des quatre qu’il auoit, 
le relie commençant à le fendre estoit demcuré quasi inutile à la 
nauigation. Partant il print rsolutio de s'en retourner à l’Espagnole ; 
mais les nauires se sendans à force, il s’arresta à l’lsle lamaïcque. Ce-
pendant qu’il demeure en cest estar, les soldats comencercnt à deue-
nir malades, à cause d'une fi longue nauigation, & du vomissement 
qu’ils auoie nt enduré fur la mer, plufieurs de ceux qui demeuroient 
encor fains & enters, estoient mal d'accord, tenans peu de côte de ce 
que Colob comadoit, & ayans pour cappitaine &chef de leur entre-
prinfe Françôis Porrez tascherét de se retirer avec trouble, sedition & 
mutinerie, s'en retournerai Espagne. Ce n'estoit chose seure à Co.. 
lomb de se mettre fur la mer avec fi grand nôbre de malades, & ceux 
de l’Isle le voyans quitté & abandonné des plus forts, & vaillans sol-
datsrefusoientpar mespris de luy donner viures, ny autre prouifion. 
Mais Colomb se voyant reduid à telle extrémité s'ay da d'un cas for-
tuit, & ayant faict appeller les principaux des habitas de l’Isie, les pria 
instamment qu’ils luy fournissent des prouisiorspour luy & pour 
ses foldats, les menaçanc, s’ils ne le faisoient, qu’ils mourroient tous 
généralement de la pelle par la volonté & puissance de Dieu offensé, 
en figne & asseurance de quoy leur predict que la face de la Lune ( ce 
qui aduient au temps de l'eclipse ) fe monstreroit de dans deux iours 
toute souïlleé & entachée de sâg. Les habirâs de l’Isle voyans la Lune 
eclipsée, estans ignares des caufes naturelles, euret peur que quelque 
grand malheur & inconuenient ne leur furuint, & requerans pardon 
aucc beaucoup de larmes des fautes passées le fournirent de viures, & 
autres choses necessaires : en celte façon les soldatz qui estoiét deue-
nus debiles & faibles, tant par maladies, que par faute de boire & 
manger, recouureiêt la santé citas resacts en peu de iours. Mais Fra-
çois Porrez craindant les flots du grand Ocean, & pensanten fon es-
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prit que le vai sseau qu’il auoit prins se retirant de Colomb n’estoit 
suffisant pour resister aux vagues de la mer, lors qu'elle viendrait à 
s'enfler, & par consequent qu’il ne pouuoit promettre gueres com-
mode ny afleuré voyage iusqu’en Espagne,auoit intétion d’emme-
ner aussi un autre brigantin, & attendant quelque bonne occasion 
pour venir à bout de son dessein, ne faisoit que tourner & voltigera 
l’entour des haures prochains.Mais Colomb certioré de la venue de 
Porrez, apres auoir en peu de paroles éhorté & écouragé ses soldats, 
efpiant les ports les plus proches, pour voir s’il le pourrait sur pré dre 
en quelque lieu, apres l'auoir rencontré luy liura bataille, & le vain* 
quit ; prenant tout à vn coup les deux frères, remettât & reduisant le 
reste des rebelles à l’ordre de rang qu’ils estoiêt au parauâtnlappella 
le port auquel la bataille fut dôneé, le port de Sancta Gloria,l’on voit 
ledict port en Seuille de l’Isle Iamaïcque. Cestuy fut le premier dé-
bat & remuement d'armes ciuiles qui fut entre les Chrestiens en 
l'Occidet, lesquelles despuis miles en vfage, & exercées d’une grade 
surie, & animosité ont enuoyé bien loing aux autres nations lame-
moire d'vne fort triste, & funeste boucherie. Colemb s’arresta du-
rant quelques iours à l'Isle Iamaïcque iusqucs à ce que Mendez qu'il 
auoit enuoyé vers le Viccroy de l'Espagnole, luy amenait deux bri-
gâtms, sur lefquels il arriua à l’Espagnole, & aiant pourueu aux viurcs 
retourna en Espagnc apres auoir heureule mét floté quelques iours, & 
declara aux Roys l’hazard auquel il s’estoit trouué en ce voyage, & 
l’assiette des terres qu’il auoit descouuertes en ceste sienne derniere 
nauigation,auecvn grandissime plaisir des Roys qui l'escoutoient 
attentiuement. En fin commcil estoit fort cassé & rompu de tra-
uaux & sascheries tant d'esprit que du corps il tomba en une sicure, 
laquelle croiflat peu à peu, mourut quelques iours apres, l’a mil cinq 
cens fix le huictiesme du mois de May. Son corps fut porté à Seuille, 

& mis en terre en l’Eglise des Chartreux. Colôb estoir de belle taille, 
& bien proportionné en ses membres, rougeastre, d'vn esprit subtil 
& esucillé, mais prompt & enclin au courroux, tres-penible inuen-

teur & descouureur fans aucun doute des terres de trefgrande esten-
duë, & defquclles l’on n’auoit eu jamais aucune cognoissance, qui 
demeurans cachées bien auantdans l’Ocean, & incognuës par beau-
coup d’années à nostre sicelé, ont acquis, & enfanté à l’Espagnol vn 
Empire tres-ample, & de fort grande estenduë. Toutes fois il n’a peu 
euiter les calomnies desenuieux, & bien qu’il eust le renom d'avoir 
le premier descouucrt ce nouueau monde, ce ncantmoins il n’a sçeu 
tant faire, qu’il n’aye esté enveloppé en quelques procés, à l’encon-

tre du 
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tre du sisque du Roy, qui L’ont tenuen exercice tout le tëps de sa vie. 
Dom Diego fils aisné de Colomb, & successeur de fon pere en l'e-
fiat d’Amiral, mourut deuant qu’auoir la decisiô desdicts procés. Par 
ces quatre voyages qu’il a faict aux Indes, il a descouuert, & s’est traf-
porté en diucrses terres fort amples & fpacieufes,qui estoiét demeu-
rées incognuës par le passé : ç’a esté aussi le premier des hommes 
qui fut porté en ceste estéduë de terre longue, & estroicte, entre deux 
mers, qu’on nomme l'Amerique, ce qui luy auint en fon dernier 
voyage ; toutes fois il ne luy donna aucun nom ; ie croy qu'il devoit 
ainsi avenir que cefte fi grande partie du monde sust appellée Ame-
riqu e, comme elle a esté par apres. Ce fut un figne de grande& no-
table modestie en Colomb, qu'en une si bonne quantité de terres 
par luy descouuertes, il n’a donné le nom de Colomb à aucun port 
ny ville-, mais quoy ? la vertu qui est vne tres-riche recôpense de soy-
mesme, luy a fourny copieusement ce qu’il ne s’eft voulu attribuer 
honestement, par la saueur d’une recognoissante posterité, laquelle 
d’un commun accord & consentement ne le tient pas seulement in-
uêteur de quelque port ou destroit de mer, mais le consesse estre ce-
luy qui at efté le premier qui nous a biffé la cognoissance de l’Occi-
dent. Il laissa deux filz suruiuâs, Diego & Ferdinand ; Diego surues-
cut fo pere vingt ans,il print à féme Marie fille de Ferdinand de To-
ledo, de laquelle il eust Louys Colôb, troifiefme Admiral de la mer 
des Indes. Ferdinand qui auoit efté nourry auec les pages du Prince 
d’Espagne, suyuit fonpere au troifiefme voyage des Indes,& demeu-
ra toufiours en liberté fans fe marier, & corne il estoit sort addôné à, 
l’estude des boues lettres, & fon efprit doué, & orné de diucrses dis-
ciplines,& sciences, ayant assemblé & ordonné une bibliothèque de 
mil deux cens & autant de liures, fe monstra filz digne d’un tel pere. 
Mais le Roy Ferdinand eust grâd foing apres la mort de Colomb, de 
retenir pour soy, & fournir de garnisons les terres, qui auoient efté 
descouuertes par Colomb en sa derniere nauigatio : car ledict Colôb 
auoit escent vn peu auant fa mort quelques lettres au Roy touchant 
cest affaire,par lesquelles il l’admonest oit,qu’il eust à peupler le plu-
stost que faire fe pourroit Veragua, & Vraba. Partant l’an apres la na-
tiuité de nostre Seigneur mil cincq cents neuf il efleut pour cappitai-
nés & gouverneurs, Alphose de Hoieda, & Diego de Niquesa, il co-. 
mada audict Niquesa de prendre le gouuernement de Veragua auec ; 
souucraine puissance, & à Hoieda celuy d’Vraba avec cômandemét 
qu’auât toutes choies iis adoucisset & appriuoisasset les espnts farou-
ches des Indiés par la foy de la vraye religiô. Hoieda ayat leué quatre 
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cents foldats apres auoir commandé à Martin d’Enciso Bachelier (le* 
quel auoit commandemet exprez d'exercer la iudicature R Preuofté 
en ces carriers là) de le suiure avec le reste des foldats, chenaux, artil-
leries R munitions de viures, sut transporté à Carthagena. Apres estre 
de scendu en terre, voyant que les habitans resusoient la paix, les at-
tacha, R chargea tout nuds comme ils eftoient, errans çà & là, & en 
tua beaucoup,il trouua quelq peu d’or parmy la proye, qui luy estoit 
demeuréc. De là passant plus auant en pays, les prisonniers qu'il a-
uoit luy seruans de guides, R le conduisans par tout, il emporta vne 
villette habitée des barbares ; mais au grand dommage des siens, car 
leshabitans se desendoient si vaillamment qu’ils tuerent lean de le 
Cossa, R septante Efpagnols, lesquels les Indiens mangerent selon 
leur cruelle, R brutale coustume. Mais Niquesa suruenanr, reprcnar 
courage ilz s’vnirent, & ioignirent leurs forces ensemble,R empor-
terent derechef ladicte villette, & la bruflerent. De là Hoieda leuant 
les ancres, Rayant passé la coste de la nouuelle Carthage, entra au 
golfe d’Vraba, mettât à terre fes foldats R prouisions au nuage de Ca-
ribana du costé du golfe d'Vraba qui regarde l’Orient, apres auoir 
ietté les fondemens de ce premier fort, R habitation ( qui fut la pre-
miere que les Efpagnols eurent en la terre ferme des Indes,) il tour-
menteit fort les Indiens par pluseurs R diuerses courses qu'il faisoit 
sur eux. Il assegea apres Tiripi ville des barbares pour le senlbruict 
qu'auoit ce lieu d'estre riche, mais ce fust en vain. Et voyant que les 
viures commençaient à leur saillir, il cognut par le rapport de quel-
qu'un que non guercs loing de là y auoit quelque place bien four-
nie de toute forte de viures ; marchant donc incontinent vers icelle, 
luy dôna l'assaut, d’où fut enleuée grande quantité de victuailles, & 
vn grand nobre de prisonniers emmenez, entre lesquels estoit la sé-
me du Roy, le mary de laquelle impetrala deliurance d’icelle, moy-
ennant la promesse de quelque somme d’or ; le iour arresté le mary 
faifant semblant d'apporter la rançon, appelle R charge d'injures 
Hoieda, R blsse en la cuisse le Cappitaine d’un coup de dardem-
poisonné, vengeant par ce moien les iniurcs & torts que ses amys 
auoient endurez de Hoieda, & du village auquel il auoit mis le feu. 
Le Roy & fa femme & huct autres compagnons, qu'il auoit ame-
né quant & luy,surent tuez par les foldats qui eftoient alentour en la 
presence de Hoieda, & porterent ainsi la peine de leur magnanimi-
té barbare. Mais certain nombre de foldats eftans morts en bataille, 
le reste venant à estre assailly par maladies ordinaires au lieu, causées 
de l’indisposition de l'air, plusieurs d'iceux en mouroient ; quelque 

multi-



VNIVERSELLE DES INDES. 23 
mutinerie s’esteua au camp ; tellment qu’ils començoient desia iniu-
rier leur cappitaine ; mais reintégrés & resiouys par la venue de Ber-
nardin Talabera, qui amenoit vn renfort de soldats, 6c prouision de 
viures, ils se tindrent coy quelque peu de temps ; apres lequel fe leua 
une plus grande & dangereuse sedition. Hoieda apres auoir consolé 
chafque compaignie en particulier, les enhortoit d'avoir bon coura-
ge, attendu qu’il fçauoit, sélon le rapport de Talabera,que le Bache-
lier d’Enciso devoit bicn tost arriuer, auec bonne prouision de vi-
ures & grand secours. Mais c’estoit châter aux fourds; car il cognois-
foit par indices que quelques uns auoi et deliberé deprédre la fuitte, 
se saisissans de quelques nauires : estimant donc que ce seroit tref-bie 
faict de les preuenir, aiant laide pour fon lieutenant François Pizarre 
icune homme fort courageux & vaillant, auquel estoit reserué le 
descouurement du Peru, prouinec tres-ample & tres-riche, il s’ap-
presta pour se mettre en chemin, promettant de retourner en brief 
avec prouision de viures, & le renfort de nouveax foldats; que s’il 
n’estoit reuenu dans le cincquâtiesm e iour, il asseuroit de les deliurer 
du ferment qu'ils luy auoient presté, & de leur donner puissance & 
congé de s’en aller eu ils voudroient. Parainsi il s’embarqua au vais-
feau de Talabera, & cherchant par tout Enciso, enuironné de beau-
coup de maux & calamitez, à grad peine peut- il arriuer à l’Espagno-
le, là où peu de iours apres il mourut saisy de grande tristesse, ou du 
coup qu’il auoit nagueres rsceu, ou pource qu'il voyoit q fes foldats 
ne pouuoiét estre seccourus d’aucun collé. Les cincquantc iours pat 
sez, voyans que personne ne se monstroit, non pas mesme à la foi-
xantiefme iournée, & qu’ils ne receuoient aucunes nouuelles de Ho-
ieda,Pizarre presse d'une forte faim aiàt faict embarquer septâte fol-
dats,qui restoien t des trois céts,n deux vaisséaux, après auoir deteisté1 

& maudit fi cruelles terres, print refolution de s’en retourner à l Es-
pagnole; àgrand peine estant pouffé en haute mer, commençoit-il 
à desployer les voiles, quagité de l’orage d’une forte tourmete, il per-
dit l’une des nauircs, englouty des eaux auec tous les foldats & armes 
qui fe trouuercnt dedans,le timon &gouucrnail de l’autre,sut mis en 
pieces par vn poisson d’une grandeur admirable. En celle maniere 
Pizarre s’estant presque perdu par naufrage futietté en l'Isle Fuerte, 
qui est vis à vis de Carthagene, & du golfe d’Vraba, estant descendu 
en terre, pour purser de l’eau douce, les habitans ne luy donnerent 
permission de ce faire; ains l’empescherent par leurs armes, & cris 
sauuages ; bien qu’il monstrast signes de paix, & d’amitié ; tellement 
qu'il sut contrainct de chercher vn autre port, & nuage pl us corn-
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mode, & propice pour luy, & continuant tousiours le cours d'une fi 
malheureuse navigation, bien quel’air & la terre luy semblassent co-
traires, il rencontra le Bachelier Enciso, avec la prouisio de viures, & 
secours de soldats, qu’il amenoit à Hoieda. Pizarre merveilleuvemét 
resiovy, luy declara le despart de Hoieda, & les trauerses & dangers 
esquels ils s’estoient trouuez en ce voyage, disât que les foldats estas 
en disette de toutes choses, & presque consumez par les maladies, sa-
mine & soif, s’en retournoient à l’Espagnole du congé de leur Cap-
pitaine, estans au préalable délivrez pariceluy du ferment qu’ils luy 
auoient presté. Enciso se doutant (ce qui est commun en la guerre) 
que l’affaire allast autrement les reprint aigrement comme traiftres, 

& deserteurs de leur Cappitaine & condudeur : estant en apres plus 
amplement & asseurément informé de tour, bien qu’il eust com-
passion de l’accident suruenu à Hoieda, & à ses soldans ; leur comma-
da neantmoins de le suivre, vsant de la puissance & droict de côman-
der qu'il avoit sur eux. Pizarre le prioit instaniment au nom de ses 
compagnons de guerre,de vouloir sauuer & conseruer en leur entier 
les reliques, & demeurant d’une tres miserable armée,& leur donner 
congé de se retirer a l’Espagnole : Enciso refusant constamment de 
ce faire, les foldats commencerent tous ensemble de Pen requerir 
plus affectueusement, & luy presentans un grand pesant d’or, le sup-
plioyent, qu’il voulut auoir pitié d'eux. Alors Encifo les consola sort 
doucemét & courtoisement, disat qu'ils recouunroiét en briesteurs 
forces, par le moien de la prouision des viures qu'il auoit amenée 
nouuellement, de forte qu’il les ramena à la guerre ancienne, quoy 
que troublez & en partie mal-cotens de tel cômademet. La première 
descéte en terre fut auriuage de Comagra pour faire prouision d'eau 
douce ; là où les Barbares les laisserent aller fans leur faire aucun mal, 
veu qu’ils ne recognoissoiet ny les vaisseaux de Hoicda, ny ceux de 
Niquesa, lesquels auoient mis le feu à leurs maisonnettes, & les a-
voient pillées, dont ils estoient extrêmement saschez. La paix estat 
faicte avec ceux de Caramairi, Enciso délibéra de s’en aller derechef 
au païs d'Vraba ; mais par l’ignorance du pilote, il perdit fa carauelle 
au port mesme, & la cappitainsse donnant, & hurtant contre les 
rochers, fut pareillement perdue, avec les armes, chenaux, & autres 
animaux qu'on auoitamenez pour les faire multiplier en ces terres, 
les soldats apres auoir perdu tout ce qu'ils avoient se sauverét au port, 
mais avec grande difficulté. Enciso, ce qui restoit de viures estant 
mangé, & les soldats, à cause de la necessité & disette, en laquelle ils 
estoient, commençant à se nourrir de racines d’herbes, & de pom-
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mes fauuages, pour soulager la cruelle necessité de la faim, prenant 

avec soy cét soldats delibera d’entrer auant en païs : à grand’peine a-
uoiêt ils cheminé quatre mil qu’une grande troupe d’archers courut 
d’hardieffe suz aux Espagnols, & les contrainct de se retirer à leurs 
nauires. Enciso ne sçachant à quoy se refoudre en vne si grande diset-
te de viures,apres avoir sçeu des prisonmers que non gueres loing de 
là, au riuage qui estoit vis à vis, y avoit vn païs châpestre, faisannât en 
fruids, & toutes choses necessair es, pour l’entretenement de la vie 
de l’homme, il tourna la proue des vaisseaux de ce costé la, & laissant 
le riuage Oriental de Darien, s’arresta à la partie qui regarde le Ponât, 
il commençoit desia à bastir vn fort, & quelques maisonnettes, lors 
qu’vne bande d’indiens seruant, & assaillant impctueusemét à là sa-
çon d’ennemys, taschoit de cha fier par force ces estrangers de leur 
païs naturel. Enciso commanda de prendre les armes : l’armée râgée, 
les soldats auant que venir à vniect de dard prez des Indiés semettâs 
à genoux, pricient mercy à Dieu de leurs ossences, le suppliant de ne 
vouloir espandre son ire sur eux. Enciso mesme fit vœu à nostre Da-
me de l’Antique qui est en Seuille, que s’il estoit faid iouyssant de s6 

defir, & s’il remportoit la victoire, il seroit de la maison du Cacique 
Cemaco une Eglise, & qu’il la luy dediroit, luy donnant le mesme 
nom de S. Marie de l’Antique, Le combat esiant commencé l’Espa-
gnol demeura victorieux, & apres auoir assailly les villages de ceste 
nation,il y eust des viures en abondace. Deux iours apres, nauigeants 
contre le courant de la riuiere, ils trouuerent les meubles, & bagage 
des Barbares, avec une grande quantité d’or, toutes lesquelles choies 
surent portées & cachées en ce lieu par le Roy Comaco deuant le co-
bat, affin qu’il ne seruiflét de despouilles aux Chrestiens : les soldats fe 
resiouyrent merueilleusement, de ce qu’ils estoiét venus en posses-
sion d’une fi bonne prouifion de viures,& de l’or qui fut trouué. En-
cifo apres auoir obtenu ceste belle vidoire, appelle fes compagnons 
qu'il avoit laissez au riuage opposite, & ayant iecté les fondemens 
d’une nouuelle ville & habitation, dedia une Eglise à la Vierge Marie 
honnorant ce lieu du nom de l’Antique Darien. Mais Niquesa fe 
partant d’avec Hoieda prenant une carauelle, & deux nauires, à dou-
ble rang de rames, & commandant aux autres de le suyure apres, 
dressa pareillement sa courfe vers le Ponant, cherchant Veraguaioi-
gnant Vraba du cofié du riuagequi regarde l'Occident ; mais empor-
té de l’obscurité & tenebres de la nuid profonde il perdit fes com-
paignons. Lopez de Olando condudeur 5c Cappitaine de l'un des 
brigantihs sçeut par le moien d es habit ans, qu'il auoit laissé der-
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ricre luy le port de Veragua, reprenant donc fa nauigation vers l'O-
rient, rcncorra Pierre d’Ombria, qui avoit sailiy du chemin la nuict. 
La carauelle de Niquefa ne se monstrant d’aucun costé, tournant 
voile ils s’en allerent vers Veragua, pour voir s’ils ne le sçauroiét pas 
là trouuer. Mais ne l’aiât veu ny trouué en aucune part, le maniemet 
& la charge de tout fut donné à Olando : lequel delibera de semer du 
Maiz,& bastir quelques maisônettes ; & par un mal-heureux & sune-
ste côseil endura que les vaisseaux suflent temerairemét portez cotre 
terre, brisez, & sroissez l'un contre l'autre, affin d'oster & coupper 
toute esperance de suitte à fes compaignons: mais descouurant l’er-
reur 8c la faute en laquelle il estoit tombé, suiuant vn conseil fi léger, 

& temeraire, commanda de saire une carauelle des aiz, de celles qui 
auoient elle rompues,pour s’en seruir en les plus grandes necessitez, 

& lors qu’il voiroit estre le plus de besoing. Les affaires demeurans 
en cest estat, l'un de ses compagnons mariniers, regardant de Pet* 
chauguette sur la mer, apres avoir descouvertes du costé du Ponant 
vn petit vaifléau garny de voiles, se print incontinent à crier apres 
fes compaignons, qu’il voyoit des voiles de lin. Le brigantin estant 
venu a porc, lon cognut que c’estoit le vaisseau de Niquesa : Inter-
rogez doncques sur l’estar d’iceluy, raconterent que passé trois mois 
il demeuroit errant & vagabond en l'Isle de Zorobaro, despourueu 
de toutes choies, apres auoir perdu la carauelle ; & q viuât de racines 
d’herbes, & de pômes sauuages, il avoit arresté de venir à pied à Ve-
ragua. Olando enuoya incontinét vn brigâtin pour amener Niqucsa, 
fur lequel il monta accompaigné de quelque peu de soldats, qui luy 
estoient encor demeurez de reste, & retourna heureusement à son 
armée.Mais fe monstrant ingrat il fit prédre prisonnicr Olando,l'ac-
culant de trahifon, & d’auantage asseurant qu’il vouloir partir, 8c 
quitter ces malheureuses terres, commanda aux soldats de s’appre-
ster pour fc mettre en chemin, lesqucls alleguans que la moisson 
estoit proche, & que les fruict seroient bien tostl meurs, le supply-
oient d’avoir encor patience pour un peu de temps. Mais Niqusa 
demeurant ferme en son propos & resolution, faisant voile vers le 
Leuant, vint surgirau port que Colomb surnomma Hermoso, pour 
la seure demeure qu’ily a pour les gens de guerre. Mais les Indiens 
firent retirer Niquefa (qui auoitprins terre en ce lieu) en les vaisseaux 
avec grande perte des siens. Passant doncplusauantau cap de Mar-
mor, il fit faire soudainement la forteresse du Nombre de Dioz, & y 
mitgarnison, le nom demeura à ceste place, ou pource que Niquefa 
vint aborder à ce lieu le dixhuctiesme jour deuant les Calen des de 
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Feurier, qui est le douziesme de lâuier,auquel iour tombe la feste & 
solemnité du nom de nostre Seigneur, ou d’autant que, s’approchât 
petit à petit de terre, & se promettant vn estat plus heureux de ses af-
faires, apres auoir salué les siens pour la bonne rencôtre : Sortons dit-
il au nom du Seigneur en terre. Tel sut le commencement de ceste 
fameuse cité, située au cartier des Indes, qui regarde le Septentrion, 
laquelle s’est par succession de temps heureusement peuplée & a-
grandie merveilleusement ; & reçoit toutes les richesses qui font ap-
portées de la mer de Midy, & les enuoye en nostre Europe. Au ré-
lie des fept cents huictante foldats que Niquesâ avoit emmenez, à 
grand peine en restoit il cent en vie: car partant de Veragua, & en 
cherchant le cap de Marmor, & fortifiant le fort du Nombre de Dios, 
il en auoit perdu plus de deux cents,tant par le vomissement qu'ils a-
voient enduré fur la mer, que par les continuelles courfes des Barba-
res ennemys. Mais ceux de Darien, ne pouuans s’accorder entre eux, 
fe diuiserent en deux, les vus demandants pour Gouverneur le luge 
ou Preuost Encifo, les autres Vafco Nugnez ; peu s’en fallut que l'af-
faire nefut debatu par armes ; sur ces entresaictes arriua Roderic 
Colmenares avec nouvelle provion on de viures, & nouveau ren-
sort de foldats, iccluy coftoyant en son voyage la terre ferme, en-
voya apres qu'il fut abordé à Gaira quelques ccmpaignos mariniers, 
& des soldats pour faire provision d’eau douce ; mais peu se souve-
nans qu’ils frequentaient des lieux incognus, eftans temerairement 
fortiz en terre, ilz furent premièrement environnez des Indiens, & 
apres tous mis à morr. Colmcnares aiant esprouvé combien mau-
uais il faisait là se fournir d’eau, s’estoignant d’un nuage si dâgereux 
desployant les voiles dressa sa courfe vers Vraba, cherchant par tout 
Hoieda & Enciso ; mais trouvant feulement quelques marques de 
l'habitation commencée par Hoieda, & puis nagueres quidée & de-
biffée de Pizarre, il commença à le troubler de premier abord gran-
dement en son esprit, & à craindre qu’ils ne fussent deschirez & de-
uorez des Barbares. Sur le loir retournant à fes nauires & pensanttan-
tost à une chose, tantost à une autre, il se douta que ce peuple seroit 
â ceste heure là sa demeure aux prochaines valées, pour plus grande 
commodité : plusieurs feux donc estans bastiz & allumez sur le som-
met & seste des montaignes, il commanda pareillement de desban-
der tout à un coup toutes les pièces d’artillerie ; affin q ce grad bruict 

& fon fut ouy des gens de Hoieda, si parauenture ils s’estoient ar-
restez en quelques places prochaines. Ceux de l'Antique apres avoir 
ouy le signe de Colmcnares, & veu les feux, donnèrent aussi à enté-
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dreaudict Colmenares, par les feux qu'ils auoient pareillement dres-
fez, de par les grands coups de canons qu’ils deslachoient, qu’ils n’e-
stoient gucres loing de là. Colmenarcs tirant vers l'endroict auquel 
il avoit veu la fumée douer en l’air, vint à l’Antique. A yans veu Col-
menares ils faisoiét à qui plus s’efiouyr du bien & prosperité qui leur 
eftoit auenuë, les foldats fe saluoyem ensemble.le scay qu'on a dict 
de rapporté que iamais gens de guerre, ne furét plus ieyeux : car Col-
menares eftoit arriué presque trop tard, à l’ayde & fecours de ceux de 
Darien, les affaires desquels est estaient en sort mauuais estat, & presque 
au desespoir : attendu qu’ils demeuroient enclos à raison des courses 
continuelles, que les Indiens faifoiét fur eux, de qu'il restoit fort peu 
de viures, eftant au sur plus mal seur de sortir, & passer plus auant, 
pour demander des viures à ceux qui leur estoient si contraires, & fi 
grands ennemys ; tellement qu’à demy-morts, de tous deschirez en 
leurs habillemens, ils se nourrissoient sort difficilement des sueilles 
des arbres, racines de pommes sauuages. Estans resaicts & pourueuz 
d’habillemens de de viures ; ils hayssoient neatmoins la paix, il n’y a-
voit moien de voir la fin de fi grands debats de dissentions. Il sembla 
meilleur à Colmenares, de autres qui aymoiét la paix, d'appeller Ni-
quesa pour les regir & gouverner, veu qu’ils ne se pouvoient accor-
der entr’eux, de pour prendrè lacbarge du gouvernemenr, tandis 
qu’ons’enquesteroit de la volonté des Roys Catholiques, & à qui 
ils voudroient donner la charge de surintendance de tout l'affaire. 
Encifo de Valboa ( d’autant qu'ils aimoient mieux toutes autres con-
ditions, & articles, qu’on leur eust sçeu presenter, que le rappel de 
Niquesa) contredifoient fort de ferme à ceste opinion; l’affectô tou-
tesfois que quelques uns auoient à la paix, & le desir de ceux qui de-
mandoient Niquesa à toute instance, l’emporta. Colmenares aiant 
commandemét de partir avec quelques foldats de chois pour cher-
cher soigneusement & par tout Niquesa, s'embarqua sur le galion 
d'Enciso, & trouva Niquesa au port du Nombre de Dios, chargé de 
crasse de d'ordure, de en disette de toutes choses. Niquesa tenât Col-
menares embrassé luy racontoit en pleurant ses tristes aventures, & 
dures à porter, de sa miferable fortune. Colmenares apres avoir dé-
claré les causes de occasions de son ambassade l'enhorta d’avoir bon 
courage, & d'oublier tous les maux pa fiez, attendu que par le moie 
de benefice de la fortune, qui commençoit à luy lire, il avoit certaine 
evperace de recouvrer son ancien gouvernemét de estat Niquesa doc 
fe laissant emporter, & effleuer par cest espoir nouveau, fist voile vers 
Vraba, auec septante cincq foldats Espagnols, qui estoient encor de-
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meurez de reste d’vne armée compofée de plus de huict cents hom-

mes mais faisant du glorieux, & parlant par trop, difant beaucoup 
de choies fans aucun poix ne mesure de Valboa, & du Bachelier En-
ciso ; se vantoit qu'il osteroit aux uns leurs estats, & dignitez, & aux 
autres leurs richefles & moyés ; ces menaces ayans esté ouyes de plu-
sieurs,& rapportées hastiuement à ceux de Darien, luy auancerent fa 
piteufe, & mauvaise fin. Car Enciso & Valboa, qui ne sçauoient au-
parauant estre d’accord, le chargèrent d’iniures & reproches, apres 
qu’il fut sorty du brigantin, & le chassant avec tous ses soldats le si-
rent retirer en son vaisseau. Il s’en alla tout triste & dolent, & n’a esté 
veu depuis en aucune part, l’on pese qu’il a est é englouty de la mer, 
ou bien tué des Barbares, & par apres mâgé. Le malheureux Niquesa 
a eu ceste piteuse fin. Apres que Niquesa fut chasse, la paix n’estoit é-
cor ferme ny asseurée entre ceux de Darié ; ains vne plus sorte, & plus 
cruelle sedition s’enflamba. Valboa haut à la main preuint Enciso, 
& le constitue prisonnier, confisquant tous ses biens ; un peu apres 
l’ayant relasché à la requefte de quelques vns, & sçachant qu’il 
s’apprestait pour s’en aller, il tascha de le retenir luy offrât la dignité 
& l'estat de Preuost, qu’ilavoit eu auparauant. Mais Encifo refusant 
ledict estat s’en alla tout fasché en Espagne & accusa Valboa de leze 
maiesté, les informations estans veuës & visitées, Bon prononça vn 
arrest cruel & rigoureux à l’encotre de luy. Valboa s’estat faict : quitte 
de tous ses controlleurs & enuieux, & ayant seul le maniement & 
administration de toutes choses en l'Antique de Darien, les viures 
commençans à saillir emporta par force la ville de Coiba, & emme-
na prison nier le seigneur Carcte avec ses femmes & seruiteurs, d'au-
tant qu’il refusoitde luy bailler prouifios. La paix estat faicte avec le-
dict Seigneur,ayant poursuivy Poncaennemy de Carete & passant 
auât en pays, il gaigna de force une ville, en laquelle il ne trouua au-
cune proye ny ddpcuillcs:car Poca prenat la suitte auoit tout eporté 
avec luy. Valboa estant retourné à l’Antique de Darien, jugeant que 
c’estoit vne chofe perilleuse de pafler plus outre, & s’auancer dauâ-
tage en païs, & qu’il estoit plus seur de faire quelques entreprinses le 
long du riuage de la mer, il mena ses gens à l’encontre de Comogre 
Roy de la province de Comogra, mais par l'entremise de l’un des do-
mestiques familiers de Carete, la paix estant faicte les Espagnols en-
trèrent en la prouince tout eftant appaisé, & sans trouble. Car Pan-
quiaco silz aisné de Comogre, homme doué d’un esprit ne resentant 
rien de son barbare, avoit persuadé à son Pere, qu’il se faloit plus mo-
destement comporter avec ceste sorte de gens estrangers, les ama-
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doüans & chcrissans, & qu'il falait principalement s'efforcer de ne 
donner à ceste nation avare & cruelle, occasion aucune de noise & 
diffention, de peur qu'elle ne vienne parce moien à prendre quelque 
pretexte de l'entier pillement & ruine du royaume pour cestc cause. 
Comagre enuoya pour present a Vasco de Valboa & à Colmenares 
quatre mil onces, ou drachmes d’or le tout en ioyaux, avec septante 
esclaves Indiens. Mais les soldats estants entrez paravéture en debar, 
cependant que Valboa despartissoit l’or par pois, à l'entrée du palais 
Royal, apres en avoir osté le quint qui appartenoit au Roy, l’on dict 
que Panqpiaco aucunement fasché donnant du poing fur la balance 
fit tomber, & cheoir l’or par terre; disant que c’estoit une chose in-
digne, de voir des hommes douez de raifon, & venus d'un pais si 

loingtain, se debattre pour une chose de peu de prix, & laquelle ne 
seruoit de rien à l’entretenement de la vie de l'hôme, & prendre que-
relles à l’encontre de ceux,qui ioüisloient & possedoiét telles choies; 
que si le desir, & l’assection qu'ils ont à l’or est si grand & si enragé, 
qu’ils estiment estre honneste, & proussitable d'en treprédre pour ce 
seul reiped de grâds & tres difficiles voyages,&fairc la guerre à ceux 
qui ont la possession, & iouissance de ce vil métal,qu’ils se deportas-
lent de toutes noises & querelles, & qu’il leur monstreroit un autre 
païs, auquel ils pourroient suffizamment & à foifon estancher la fois 
qu’ils auoient de ce métal. Valboa s'enquerant du nom du païs il ref-
pondit par le trucheman, qu’il estoit distant de là le chemin de fix 
iournées, & que la contrée estoit habitée des Caribes, & autres gens 
farouches & sauvages, & partant qu'il estoit besoing de plus grandes 
forces, auant qu'on peust paruenir à la mer. Valboa l'entendant par-
ler de la mer le doutant de ce qui en estoit, cm bradant Panquiaco, le 
remercia de la bonne affection qu'il luy portoit, & non seullement 
à luy ;mais encor aux siens, & l’aiant amené à la religiô Chrestienne, 

& faid baptiser l’appella Charles, & par fa conduidc l’on entreprint 
par apres le voyage vers la mer Australe, ou de Midy ; à laquelle il 
paruint apres avoir vaincu & appaisé plusieurs Roys & éduré beau-
coup de trauaux & fascheries, & en print possessio au no des Roys Ca-
tholiques, l'an apres la réparation du genre humain mil cincq cens 
treize, le quatriesme auant les Calendes de Septébre, qui cille Vingt 

& huictiesme d'Aoust. De là il s'en retourna heureusement, & fans 
aucun mauuais rencontre à l’Antique de Darien le dixneusiesme 
de lanuier del’an enfuyuant,chargé & enrichy d’une grande quanti-
té d’or & de pierres precieuses. Ses compaignons le receurent avec v-
ne pompe solénelle, tapissas les chemins & maisons en sigue de loye 

& de 
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& de feste. Il manda par apres au Roy par lettres le voyage qu'il auoit 
faict vers la mer du Midy, & luy enuoya la monstre de l’or, 6c vne 
grand quâtité de perles & pierres precieuses, auec vne peau de Tigre, 
que ceux de Darien auoient prins. Il y a quelques autheurs qui escri-
uent, que le quint du Roy monta iusqu'à la somme de vingt mil ca-
stillans, & deux cens grandes perles. Le Roy apres auoir receu les let-
tres de Valboa, & l'or qui luy competoit pourle quint, auec les au-
tres dons & presens, qui luy estoienten noyez, abolit l’arrest donné 
contre Valboa, le creant Adelãtado, & luy donant la superintendé-
ce de la mer qu’il auoit descouuerte, aucc vn renfort de mil Espa-
gnols. Mais il donna pourgou ueneur à ceux de Darien Pierre Ariaz, 
enuoyant au mesme lieu v n Eusque pour preparer & frayer le che-
min à l'Euãgile en ces cartiers. Valboa auec ceux de Darie reccut fort 
honnorablement le gouverneur venant prendre possession de son 
gouuernement, & ayant logé chez soy Pierre Ariaz l'entretint & trai-
ctafort aimablement. Le conseil estant assemblé, pour traicter des 
affaires d’estat, Nugnez Valboa haranguant sur le voyage de la mer 
de Midy, donna clairement à entendre l’estat de toute la prouince, 
ne laissant rien arriere, ne recelant chose quelconque de ce qui estoit 
conuenablc de sçauoir. A cause dequoy Pierre Ariaza pres auoir pu-
bliquement donné beaucoup de louange à Valboa le disoit digne de 
la bonne grace, & amitié du Roy, Mais en moins d’vn rien ceste fa-
ueur & grâce s’esuanouyt ; bien que malasseurée & conioinct par 
quelque accord & appointement domestique & priué Caril empri-
sonna Valboa apres l'auoir rapellé de son voyage de la mer de Midy, 
auquel il estoit empesché, & apres l'auoir acculé de trahison luy fit 
trencher la teste, bien qu’il fust beau peredudid Valboa. Telle fut la 
fin de ce grand Nugnez de Valboa, par la guide & conduicte duquel 
les richesses de la mer de Mrdy furent descouuertes. Le Roy & tout 
le Parlement des Indes furent fort faschez d'entédre la mortindigne 
d’vn fi grand personnage ; de quoy estant extrememét blasmé Pierre 
Ariaz, fut priué tost apres de son gcuuernement, n’ayant faict au-
cun acte memorable en la terre ferme des Indes-, sinon qu’il peupla 
la cité de Panama, & celle du Nôbre de Dios, il ouurit semblablemét 
cincquantemil de chemin d’vne mer à l’autre; parce que n’estoient 
qu’vn lieu de brousailles remply de rochers,hâté seullement des Ti-
gres & Ours, sas aucune apparéce de chemin que de celuy des bestes 
brutes. Mais de l’entreprinse & voyage de Valboa, & de ion descou-
urement de l'Ocean Meridional, lon en parle par tout, & parlera à 
iamais honnorablement ; a raison des riche fies, & thresors donton 
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verra iamais le fond, desquels il a enrichi les Espagnols. L’ofaict auf-
fi mention de la nauîgation de Jean Grialua, qui presque en mesme 
temps, & en peu d’espace emporta par le moie du change & trafica-
uec les Indiens, si grâd nombre de richesses, qu'il surpasse toute foy, 

& apparence de verité. Par la conduicte de ce Grialua, l'on est venu 
à la cognoissance du royaume de Mexique, & de la nouuelle Espagne ; 
car François Fernandez de Cordube estant entré à la malheur aux 
terres de lucatan, & n’ayant rien rapporté de là, que le seul bruict de 
richefies, Diego Velasquez gouuerneur de l'lsle de Cuba, enuoya so 
nepueuauec trois carauelles bien equippées, pour recognoistre, 8c 
descouurir quelque chofe de plus certain du pais de Iucatan. Grialua 
leuant les ancres du port de Cuba le dixiesme du mois de Mayde l’an 
mil cincq cents dix huict ; s’en alla à Accuzamil, autrement nom-
mée l'Isle de faindé croix, de là tirant vers le Septentrion,se prenant 
garde qu’au repliz, & rebraz des riuages y auoit de la terre ferme, 
fust par vne continuelle nauîgation porté à Ciampaton ; là où il fut 
mal reçeu (ne plus ne moins que Fernandez de Cordube) par les ha-
bitans qui luy estoient contraires 8c ennemys,pluficurs des fiens fu-
rent blessez, Iean de Guetaria fut tué, Grialua mesme eust la bouche 

& les dents rompus & brifez d’vn coup de pierre. Quittant donc ces 
cruelles terres, eftant entré dedans Tauasco, qu’on appelle à present 
la riuiere de Grialua, les habitans luy faisans signe, il emporta pour 
des choies de peu de confcquence beaucoup d’autres marchandises 
de prix, & valeur incroyable, & ce par le moien du change & trafic 
qu’il auoit auec les Indiens. D'icy il s’en alla à la riuiere de sainct Iean, 
prenant nouuellc possession de ceste contrée & païs au nom de son 
oncle il changea pareillement en ce lieu beaucoup de merceries par 
vn mutuel trafic, 8c en ceste nauigation Grialuaassembla vu si grâd 
thresor, 8c abondance de richesses qu’il est impossible de le croire. 
Que s’il fust demeuré en ces cartiers, il eust eu pareille fortune que 
Cortez. De ce lieu Grialua enuoya deuant luy à Cuba Aluarsdo, a-
uec ce qu’il auoit eu en contreschange des Indiens, quant à luy apres 
auoir passé la riuiere de Guastacan, il ne fit que costoyer la terrre mo-
rant vers la Tramontane, fans prendre terre en aucun lieu, & estimât 
qu’il auoit descouuert assez de païs, tournât voile s’en reuint à Cuba, 
Velafquez aiât soing de fon nepueu, & voyant qu’iltardoit plus qu’il 
n’estoit raisonable, euoya Christofle Olid pour le chercher ; ou pour 
luy dôner secours : niais Christofle n’ayât trouué Grialua, ny ouy au-
cunes nouuelles de luy, s’en retourna à Hauana. Cependant arriua 
Aluarado apportât la relation des terres descouuertes par Grialua, 8c 

aufcmeU 
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ausquelles il s'estoit transporté auec les marchandises, qu'il auoit eu 
en contreschange des Indiens. Velasquez apres auoir ouy le rap-
port d’Aluarado, loüoit la fortune de fon nepueu : mais craignant 
qu'il ne perdit son temps à chercher & descouurir d'autres terres ôc 
païs, il s’accorda auec Ferdinand Cortez, qu'ils equipperoient à co-
muns frais vue flotte, & que ledict Cortez s’en iroit defcouurir, 8c 
assuiectir ces terres neuues. Apres le retour de Grialua, Velafquez 
changeant d’opinion vouloit à fes propres despens, & par sa seuleco-
duicte mettre vne flotte de natures en mer. Mais Cortez demeurant 
ferme, & arresté en sa deliberation , apres auoir obtenu permission 

& congé de nauiger, des moines de l’ordre de S. Hierosme, lesquels 
pour lors gouuernoient, enuiron l'an mil cincq cens dixhuict, apres 
auoir eqmppé vue flotte de douze nauires, ôc mis dedans cincqcéts 
cincquâte soldats,partãt du dernier port de Cuba, qui s’estend droict 
au Ponant, & qu’on appelle le port S. Anthoine, dressa fa ccurfe vers 
Catoche, qui est vn cap de Iucatan presqu’Isle ; mais agité, & tour-
menté de vents contraires fut ietté à l’Isle d’Accuzamil. Ceux qui 
habitoient à l’entour de la mer,apres auoir veu la flotte,quittas leurs 
maifonnettes s’enfuyrent aux deserts, la femme du Roy, qui demeu-
roit cachée entre les hauts rochers, auec ses enfans, estant amenée à 
Cortez fut bien amiablement & courtoisement receuë, ôc luyaiant 
au prealable faict quelquesprefensjaréuoyadeuerslesfiens.Le Roy 
ôc fes fuietz prouocquez ôc incitez par la liberalité & courtoysie de 
ces estrangers, mettans bas toute crainde, s'en retournerent à leurs 
maisons, & apres auoir en ceste façon gaigné la grâce & aminé des 
habitans de l’iflc, commeils alloient, ôc venoient tous les iours en 
grandnombre, au riuage de la mer, admirans la grandeur des na-
uires, ôc les barbes des Efpagnols,Cortez fçeut des Indiens, qu'en la 
terre ferme de Iucatã y auoit trois barbuz: car c’est ainsi qu’ils appel-
lent les Chrestiens ; ces trois estoient le refie des copagnons du mal-
heureux, & infortuné Baldiuie, qui estat enuoié par Niquesa à l’Espa-
gnole en vne petite carauelle pour porter le quint du Roy, ôc faire le, 
recit à Diego Colomb, qui estoit alors Admiral de la mer des Indes,! 
de l’estat de Darien troublé par quelques dissentions factieuses, & de 
la disette de routes choses, de laquelle ils estoient affligez & tourme-
tez,apres auoir non gueres loing de la Iamaique heurté contre les ro-
chers qu’on appelle Viperins, le brigantin demeurant englouty des 
eaux, s’estant sauué auec vingt de ses soldats, s’en vint aborder au 
carrier de Iucatan, sur vn vaisseau faict pour pescher, non fansauoir 
enduré de grandes miseres 8c calamités,& perdu aucuns de fes com-
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paignons, où il rut prins apres estre descendu en terre, aucc tous ses 
gens. Baldiuio mesme auec quatre de ses soldats fut emporté fur la 
chaude au teple des idoles, & là tuez & mangez, ny plus ny moins 
que des bestes. Hicrosme d’Aquilar natifd’Ecyar, & autres fes copai-
gnos demeuras éclos & reserrés pour les immoler au premier sacrifice 
qui se feroit, s’ensuyrent, apres auoit rôpu les chaines & liés, lesquels 
les retenoiét, & se retireret chez vn Cacique, qui les traicta fort cour-
toisement, iusqu’à. ce qu’ils surent r’appellez par Cortez. Mais tout le 
relie citant mort,d’Aquilarseul estoit envie, & auec luy Gonzale 
Guarrerio Pilote, qui s’estant percé le nez & les oreilles, & galle vi-
lainement tout son visage, par beaucoup de trous & ouuertures, Ôc 
s’estât marié auec la sœur du Cacique de Chetemal, foit qu’il fut hô-
teux, ou arresté de l’amour de fa femme, & de fes enfans, n’a iamais 
peu estre iduict ny incité de s’é retourner vers les siés : d’Aquilar seul 
reuint, ce qui luy seruit par apres de beaucoup. Au relie les habitans 
de l’Isle d’Acuzamil estans idolatres,adoroient pourDieux des idoles 
de bois ôc d’or, effigies de diuerses figures de belles sauuages, & de 
dragons,& pour les appaifer ils auoient vne cruelle coustume de leur 
sacrifier le fang des prisonniers. Cortez parle moien d’Aquilar lesa-
doucissant, ôc amadouant, non seullement par beaux propos,& bel-
les promesses ; mais encor par dons & presens, & les enhortant de re-
ietter le seruice des Idoles, & d’embrasser la religion Chrestienne, 
brisa ôc mist en pieces les statues des Idoles, à l'adueu des habitas, & 
y plantant le signe de la croix salutaire, de diasolemnellemét desau-
telz fort magnifiques à nostre Sauueur IESVS-CHRIST. En apres aussi 
tost que la mer se monstra aucunement calme, aiant le vent à fouhait 
il partit de l'Isle d’Acuzamil, & laissãt à costé le cap de Cathoce, pas-
fant par la co ntrée de la terre de Iucatan, qui regarde le Septemrion, 
s’en vinta à Campece, & de là entra auec ses vaisseaux au fleuue de Gri-
alua De ce lieu elloit distante enuiron deux mil la tresgrande cité de 
Pontonchan, habitée de vingt cincq mil familles, & mesnages. Les 
habitans contribuerent de premier abord amiablement toute forte 
de viures ; par apres mesprisans le peu de nombre des estrangers ; fi-
rent entendre à Cortez par le truchemant qu’il eust à fortir bien tost 
de leurs terres-, Cortez fondant en vain le courage des habitans par 
deuiz & parlemens, voyant qu’on ne refpondoit rien de paisible, a-
pres auoir battu la ville l'emporta & print, taillant en pieces vn grad 
nombre de Barbares, la pluspart des habitas se fauua aux bois parmy 
le feu & l’espée. Et de peur que ceste ville ne demeurast deserre & in-
habitée, laissant aller quelques prisonniers, donna congé & perm is-

lion 
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sion au Roy, qui s'en estoit fuy, de rcucnir auec ses suietz, à la charge 
qu’ils ne mangeroient plus de chair humaine, & que renuersans, & 
abattans les autels des Idoles, ils embrasseroient le cult & seruice du 
vray Dieu, en fin qu'ils recognoistroient, & feroient hommage à la 
Maiesté des Roys Catholiques d’Espagne. La ville fut appellée la Vi-
ctoria, à cause de la victoire, qu’ils auoient remportée en ce lieu,* aus-
fi fut-ce la premiere ville, qu'on print par force d’armes. Delà Cor-
tez eflant porte oultre la riuiere d’Aluarado ; passant plus auant ius-
qu’au port Calcioëca,maintenant dict de S. Iean, il fut courtoisemet 
receu de Tendilli, Lieutenant de Motezuma, Roy des Mexiquains ; 
mais ils ne fe pouuoient entreparler, à cause de la diuerfité du langa-
ge, & n'ont peu rien conferer par ensemble : car d’Aquilar n’enten-
doit aucunement la langue de ce païs : à cause dequoy Cortez auoit 
deliberé de s’en retourner sans faire plus grande recherche de ce ri-
uage. Mais prenant congé de Tendilli, il le print garde, qu'vne sem-
me, qu'il auoit entre les esclaues Indiens que le Roy de Pontonchan 
luyauoit donnée, deuisoit auec les seruiteurs domestiques de Ten-
dilli d’vne belle grace, & aussi aisement, quefi c’eust esté fa langue 
maternelle ; ayat appellé celle femme à soy, outre la liberté qu’il luy 
dôna, il luy fit de grandes promesses, & la retint auec d’Aquilar pour 
s’en seruir de truchcman. Vn peu apres fe faisant Chrestienne on luy 
donna le nom de Marine, & seruit de beaucoup au voyage de Mexi-
que. Elleestoitnatifue de la prouince de Xalisana qu’on appelle à 
prefent Galice la neufue, née de parens habitans de Vilaltan riches, 

& alliez au Seigneur dudict lieu*, elle fut rauië dez son ieune âge en 
temps de guerre, & estant venduëpar des marchans de Iucatan, e-
stoit venue en la puissance du Roy de Pontonchan. Cortez doncai-
ant à sa grade commodité trouué vn truchemât, il commença à par-
ler de nouueau auec Tendilly, & apres auoir par vne longue confe-
rence, entendu beaucoup de choses de la grandeur, & estendue du 
royaume de Mexique, & de la puissance, & magnificence du Roy 
Motezuma,il luy printenuied'aller voir ce royaume : parquoy il en-
uoya des prefés à Motezuma auec comandement de luy dire qu’il le 
deuoit aller trouuer, suiuât la charge qu’il en auoit de fon Roy; affin 
de luy declarer l’intention de sa Maiesté, & les causes de son ambas-
sade. Tendilly enuoya à Motezuma par le courrier& poste Indien 
la forme, ou figure des estrangers, & de leurs nauires & cheuaux, le 
tout fort artificiellement peint & tiré dans vn drap de laine, auec les 
dons & prefens de Cortez. Motezuma aiant ouy les nouuelles qu’on 
apportoir, 6c veu les presens de Cortez il commença à estre tourmé-
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d’vn grand soucy : car presque vn an deuant que tout cecy aduint va 
grand brigantin auoit ietté les ancres au golfe de Mexique, Ceux de 
Cotofta demeurans en ceste contrée voisine de la mer, ayans veu de 
loing ce vaisseau auec les voiles de lin, eftonnez de voir vne chose 
fi nouuellc, ne pouuans aisement discerner de loing, ce que cela 
vouloir signifïer, ny de quel païs pouuoit venir ce nauire, poussez 
d’vn desir d’en sçauoir quelque chose plus asseurée, & certaine, char-
gerent leurs petits vaisseaux, & Canoes de leurs pais d’vne bône pro-
uision de viures, & d'autres choses qu'ils auoient le plus en estime, 
les amenans vers cefte carauelle eftrangere, pour traficquer, ôc faire 
contrefchange de leur marchandise. Les Espagnols qui qu’ils fus-
sent (Ion se peut douter, que ce ait esté Ferdinand de Cordube, ou 
bien Grialua) apres auoir courtoisement & amiablement receu les 
Indiens, entendirent d’eux fort au long le nom du pais, & du Roy 8c 
son auctorité, & puissance, & baillerent aux Indiens s’en retournans 

vn carquan faict de ronds de verre diuerfifié de plufieurs fortes de 
couleurs pour porter au Roy, enchargeants lesdicts Indiens de luy 
rapporter, que la commodité ne leur permettoit de prendre terre à 
present ; mais qu’à leur retour ils l’iroient trouuer. Ceux deCotofta 
aians receu le mandemêt 8c collier de verre, duquel ils faisoient grâd 
cas, ne sçachans discerner les faussespierres des fines, estimans qu’il 
futfaid & compofé de quelques pierres precieuses, vindrent deuers 
Motezuma Luy aportâs la forme 8c figure des foldats & nauires pein-
cte & pourtraicte sur vne toile de laine auec le carquan ou collier de 
verre, Motezuma demeurant tout troublé en son esprit de la seule 
veue & ouye des choses que ceux qui sont aux marches & lifieres de 
son royaume luy rapportaient, leur commanda de tenir secrettour 
l’affaire. Cecy eftant rapporté au conseil apres que Motezuma eust 
produid & mis en auant le drap figuré & le collier, ils furent d’aduis 
qu’on mettroit plufieurs gardes pour faire le guet par toute la côtrée 
voifine de la mer, qui est du cofté de Septentrion, & qu’on aduerti-
roit le Roy de Mexique au plustost, de tout ce qui le passeroit. La ve-
nue donc de Cortez luy eftant rapportée, il commença à fe troubler 
fort, d'autant qu’ez terres de Mexique y auoit grand bruid que du 
temps du regne de Motezuma, quelques estrangers deuroient arriuer, 
lesquels renuerseroient l’empire 8c royaume de Mexique; & de peur 
que cecy estant prins en mauuaise part du commun peuple, ne vint à 
troubler l’estat du royaume, ou donnast quelque occasion de nou-

e ueauté, il fit semer le bruid parmy le peuple, par les semeurs de cho-
ses nouuelles, q quelque Demy-Dieu, c’est à dire, Quatzaltoalt, Dieu 

ce i air 
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l’air leur ancié seigneur & roy eftoit arriué en cefte flotte. Car c’estoit 
vne comu ne opinion auprez des Mexiquains, que iadis deuant quel-
ques fiecles quelqu’vn de leurs principaux Princes ou Seigneurs s’e-
stoitretiré de là, predisat qu'il reuiédroit quelque iour des cartiers 
d’Oriét ; & affin de couurir tac mieux le mauuais bruid qui couroit, & 
le danger,&perilduquel il fe douroit, il enuoya (se seruat de la mesme 
finesse, 8c dissimulationdes ambassades à Cortez pour luy dire, & li-
gnifier, qu’on estoit ioyeux de sa venue,& luy preferer tout ce qu’il a-
auoit en sa puissace, veu qu’il sçauoit que son Roy & Seigneur Quat-
zaltoalt eftoif maintenat arriué,auquel il defiroic tout bô heur. Cefte 
sottise, ou dissimulatio de Motezuma, & des Mexiquains cuida mettre 
par v ne côtre finesse la paisible possessiô des royames de Mexiqés mains 
des Espagnols : car Cortez asse uré par Marine de la ferme croyance des 
Mexiquains, entretenoit modestemét par dissimulatiô 8c seintise l’in-
tetiô de Motezuma : car iusqu'icy les ambassades Mexiquains auoient 
eu opinion que ce fut Quatzaltoalt, & penfoient l’auoir trouué en la 
persône de Cortez. Mais les cappitaines & matelots, qui auoiét peuco-
noiftre la puissâce & estéduë des royames de Mexiq par la magnifique 
ambassade de Motezuma ; eftimas q le plusgrad poinc de leurs affai-
res & voyage gisoiten cela de se môstrer, & pouuoir acquerir auprez 
de ces nations Barbares le no de braues guerriers, & vaillas foldats, & 
qu’é ceste faço, blé qu’ils fusset en petit nôbre, ils feroiét aucunement 
affeurez & respectez parmy vne fi grande multitude de peuple, ils fi-
rét mettre à terre toutes les coleuurines, faucôneaux, & autres armes 
à feu qu'ils auoient.Tout ceft appareil d’artilleries & canons nouueau 
8c non accoustumé,come n’ayat iamais elle veu des Indiés, espouâta 
fort les Mexiquains. Les foldats aussi bradas leurs armes, prouoquoi-
ent les Mexiquains au côbat, & à faire l’espreuue de leurs forces ; eux 
faizis de peur & d’hôte refufoiét de courir l'hazard d’vn côbat, telle-
mét q les Efpagnols tirans dehors les cottes de maille, efpeés,lances, 
haches d’armes, dards, iauelines, & autres armes de guerre, qui seruét 
pour intimider les ennemys, par lesquels ils fe vantoient d'auoirau-
trefois d’vn seul coup fendu de part en partie corps entier,la teste, ou 
lesbras des ennemis, qui leur venoient au deuat, ils caufercnt vn grâd 
efpouuentement aux Barbares. Demeurans donc esperdus à la seule 
mostre de l’appareil des armes, & au seul bruict de la ruine & destructi-
on de Põtõchan, changeas d’aduis ils fe doutoiét que cefte flotte leur 
auoit amené quelque ennemy de leurs Dieux, & non pas leur Seig-
neur, ou quelqu’vn des demy-Dieux, & retournas à leurs maisõs, rap-
porterent toute autre chose que Motezuma n'esperoit. De là en hors 
Morezuma tascha par tous moyens de Elire fortir cefte nation estrâ-
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gere des bornes, & marches de son royaume,&aiât faict appeller à foy 
les Prestres de leurs idoles, les pria d'importuner les dieux Tutelaires 
& defen leurs du royaume de Mexique, par continuels vœux & sacrifi-
cesiufqu'à tant qu’ils eussent chassé loing des frontieres du royaume 
ces estrangers. Il tacha de diuertir Cortez par pluieurs ambassades du 
voyage de la Mexique. Ceux de Zempoallan rendus tributaires des 
Mexiquains à force d’armes, ayans entendu la venuë de Cortez, & les 
hautz faicts d'armes à l’encontre de ceux de Pontonchan, se retireret 
deuers Cortez, luy declarans l'estat de leurs affaires , la puiffancc de 
Motezuma, & la grandeur & difficulté des tributs & gabelles, des-
quelles ceux de Mexique les auoient chargez, & luy demandans ayde 
& secours contre la cruauté des exactions, & contre la violence, & 
arrogance des Mexiquains. Cortez se prenant garde qu'en ce cartier 
aussi du môde, ces nations Barbares se laiffoient emporter du desir de 
seigneurier & commander,& auoiet entre elles de guerres mortelles, 
s'estant ligué auec le habitans de Zempoallan, & leur commandant 
d’auoir bon courage, il les exempta & deliura du payement du tribut, 
& constraignit à force d'armes la garnison que Motezuma auoit mise 
Tizapanzuican , pour courir sus à ceux de Zempoallan ; à raison du 
refuz qu’ils faifoient de payer le tribut, de fortir & quitter la ville. En 
apres voulant' baltir vne ville pour s’en feruir à tous hazards & acci-
dés incertains de la fortune, il peupla la ville de la vera Cruz ; se de-
mettât en ce lieu de la charge qu'il auoit de DiegoVelafquez gouuer-
neur de Cuba,il fut declaré par le Magistrat de ceste ville neuue,lieu-
tenât general de la vera Cruz & de toute la terre ferme,au no de l'Em 
pereur Charles : prenant doc ces nouueaux filtres, & delaissat en ce li-
eu Pierre d'Hircio pour luge,il permist d'vne resolutiô du tout mag-
nanime, & édura qu’ofist hurter les nauires contre terre, & choquer 
I’vn contre l’autre, affin de couper toute esperance defuitte à ses co-
paignôs & soldats. De là tournat toute sôintentio vers Motezuma, & 
ne penfant à autre chose qu’à l’aller trouuer,il entrepint le voyage de 
Mexique,Tédilli luy descõleillât, & le priât fort, mais en vain, de nele 
faire: citant en chemin il s'en alla à Zempoallan, il fut fort cour-
toisementreceu des habitans de celte ville,& luy forent donnez mil 
Indiens de seruice, qu’ils appellent en leur langue Tamanes,lesquels 
trainoient apres eux tout le faix des armes, viures, & petits pieces de 
canon, ou bien les chargeoient sur leur col ou espaules. Correz en 
partant d'icy abolit tout le cult & feruice des Idoles, & changeant le 
nom de la cité la nomma Seuille la neuue, poursuiuant son chemin il 
s’en vint à Zaclotan, & passant plus outre, il trouua au milieu d’vne 

vallée, 
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vallée,qui estoit à l’étour de la ville, vn grâd mur haut de neuf pieds, 
& large de vingt, qui ioignoit & fermoit les extremitez & bords 
de deux montaignes, auec quelques forts mis ôc disposez efgalement 
par ordre loing l’vn de l'autre de quarante pieds, l’on auoit seulemét 
laissé vn estroit passage au milieu, large de dix pieds pour la commo-
dite des voyageurs ; ceux de Ktacmixtlitan auoient faict bastir celle 
muraille pour empescher les soudaines courses des Tlascalaniens 
leurs mortels ennemys. Les Tlascalaniens espouuantez de {avenue 
de Cortez, pour le bruictde la tuerie qu’ils auoient faicte à Ponton-
chan, luy vindrent icy au deuant tous armez auec nonate mil soldats, 
pour chasser Cortez de leurs terres ; mais les Efpagnols s’estant faicts 
maistres d’vn village com batirent auec tel euenement, qu’ils sou-
stindrent facillement ; ceux qui poussez de ie ne sçay quelle temerité 
s'auançoient par trop,les tuans à coups d’arquebuses ôc de canons,& 
leur courans suz auec les chenaux, que les Indiens admiroiét fort, en 
prenans aussi par ce moyen plusieurs prisonniers, lesquels furent ge-
nerallement tous mis en liberté par Cortez, ôc renuoyez, comman-
dant à Marine de dire aux Tlafcalaniens, qu'ils’esmerueilloitgran-
dement, pourquoy ils s’estoient armez en si grand nombre contre 
luy, veu qu’il ne leur auoit iamais faict aucun tort ny dommage, & 
que celle entreprinse ôc voyage de guerre n'estoit dressé contre eux, 
mais contre Motezuma Roy de Mexique, Ayans entedu cecy, il y eut 
vn grand changement de courages ôc volontés en l’armée des Tlas-
calaniens : car les Tlafcalaniens mortels ennemis des Mexiquains, a-
pres auoir fçeu que Cortez tournoit les forces cotre Motezuma,quit-
terent incontinent les armes. Le Xicoteucalt mesme souuerain ma-
gistrat de celle nation vint trouuer Cortez,s’excusant que par igno-
rance il auoit faid prendre les armes aux siens, ôc demandant la paix 
luy fust accordée : dez ce temps là iusqu’à ce iourdbuy les Tlafcala-
niens recognoissent la Maiesté des roys d’Espagne, & demeu-
rent exempts de tous tributs & gabelles. Cortez continuant son che-
min vint à Tlascallan, où il fut receu auec grande resiouissance, les 
habitans luy venans au deuant auec leurs sémes & enfans. Il despleut 
fort aux Mexiquains, que Cortez eust faid la paix auec les Tlascala-
niens leurs ennemis. Partant Motezuma bien qu’il eull en haine 
ceste nation estrangere, conseilla neantmoins à Cortez de ne fier sa 
vie aux Thascalaniens : parce qu'ils auoiét de coustume de dire toute 
autre choie qu’ils ne penfoient, qu'vn pauure peuple ôc diseteux 
pouuoit aisement estre induict à faire mal & à trahison, que non gue-
res loing de là estoit Ciollola ville voisine, & consederée, bien peu-
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plée, 8c fournie de toute forte de viures, en laquelle Cortez fe pour-
roit seurement retirer, & d’où, comme d’vn lieu plus proche, ils pour-
roient à leur aife traicter de leurs affaires. Parquoy à l’instance de Mo-
tezuma il partit pour Ciollola, accôpaigné prefque de cent mil Tlas-
calaniens ; mais donnant congé en chemin à la plus grande partie de 
l'armée, il en retint feullement six mil. Motezuma commença dere-
chef à desconseiller par ambassades le voyage de Mexique, remettant 
deuant les yeux plusieurs difficultez : il faisoit offre entre autres chofes 
de payer le tribut à l’Empereur, & luy enuoyer tous les ans quelquecer-
taine rente 8c reuenu,pourueu que Cortez vousist se deporter du voy-
age de Mexique. Mais eftant impossible de le faire changer d’aduis, ny 
par prieres, ny par offres, bien que grandes 8c auantageufes, il sembla 
bon 8c expedient aux habitans de Mexique, apres vue meure delibe-
ration fur ceft affaire, d’accabler celle nation eftrangere, dans la ville 
de Ciollola, 8c le tout estant communiqué aux principaux de Ciollo-
la, ils s’accorderent aifement entr’eux. Les Mexiquains auoiét appelle, 
8c assemblé trente mil Indiens alaigres, bien en point, 8c en bon or-
dre pour executer le fait. Mais les habitans de Ciollola eftimoiét que 
ce leur feroit chose peu asseurée de receuoir dans l’encloz de leur ville 
vne si grande bande de gens de guerre. Partant ils commanderent à 
l’armée des Mexiquains de s’arrefter à deux mil prez de leur ville, pro-
mettans cependat de leur liurer entre les mains celle natiô haye toute 

liée & garrottée: les Mexiquains estoient fort fafchez de cecy : car ils 
auoiét arrefté de tailler en pieces l’armée de Cortez, 8c fe saisir par mes-
me moié de la ville ; ceux de Ciollola toutesfois memoratifs du pacte, 

& conuention faite auec les Mexiquains emportoient leurs femmes 
& enfans, fur des mcntaignes efcartées du grad chemin.Sur ces entre-

faictes quelque femme honnorable de Ciollola aduertie duperil, qui 
estoit proche, admonestoit Marine de se retirer quant & elle de peur 
qu’elle ne vint à estre tuée auec ses maistres ; la trahifon eftant en celle 
façon descouuerte, 8c diuulguée, par l’encusement de Marine, Cortez 
aydé des Tlascalaniens, & de ceux de Zempoallan, aiant assailly les 
habitans de Ciollola, en tua en peu d’heures prefque six mil,la ville fut 
mile à lac. Les Tlafcalaniens qui luy auoient donné secours és ter-
res és quelles ne croift ny cottõ ny sel, emporterent touts les vestemés 
de foye, qui furent trouuez, 8c de grands monceaux de sel. Les Espa-
gnols eurent pour leur part 8c portion,tout l’or foit qu’il fut monoyé, 
ou bien en masse 8c lingotz. Ceux qui reftoient d’vne si grande des-
faicte, 8c qui s’en estoient fuys de crainte, furent receuz en la bonne 
grace le iour enfuiuant par le moien des Tlafcalaniens, qui interce-

daient 
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dolent pour eux. Mais Cortez se faschoit plus que iamais contre Mo-
tezuma. Partant le tournant vers les ambassadeurs Mexiquains leur li-
gnifia, qu'il ne laisseroit ce tort impuny ; mais qu’il auoit arresté de 
poursuiure par vne guerre iuste & pieuse le traistre, & desloyal Motezu-
ma : & non feulement luy, mais aussi tous les Mexiquains lès suiets ; 
à raison des torts, 8c iniures,qu’on luy auoit faict, 8c de la violence de 
laquelle l’on auoit voulu vser en son endroict. Les ambaffadeurs Me-
xiquains excusoient fort 8ç ferme ceft attentat, 8c en reiectoiét la faute 
sur les Acacuicaniens, & Azacaniens, amis & alliez des habitans de 
Ciollola, 8c firent tant par leur beau parler, qu'ils perfuaderent à Cor-
tez, qu’il n’auoit occasion de soupçõner rien de mauuais de leur Roy, 
comme celuy, que dez le commencement l’auoit chery 8c honnoré 
d’vne loyauté pure 8c entiere, & qui eftoit preft, lors qu’il viendroit à 
Mexique, de luy faire toute forte de plaisirs, & courtoisies. Cortezgai-
gné de ces perfuafions partit de Ciollola, 8c donnant congé au reste 
des Indiens retint feullement auprez de foy les fix mil Tlascalaniens. 
Motezuma, bien qu’il fit autre femblant, redoutoit néanmoins la ve-
nue de Cortez ; entendant donc qu’il eftoit en chemin, & qu’il ame-
noit pour fon fecours vne bande de Tlascalaniés fes ennemis,enuoy-
ant des ambassadeurs deuers luy, comença à le prier plus que iamais 
de laiffer fon voyage, qu’il auoit entreprins vers Mexique. Mais 
Cortez qui n’auoit autre chose sur le cœur que Motezuma, ne disco-
tinuant en rien son chemin entra à la parfin à la ville de Themiftitan. 
Motezuma doncques faisant femblant de vouloir receuoir Cortez a-
uec tout deuoir d’amitié & des caresses ; s’en va au deuant d’iceluy, 
quasi vn mil, accompaigné d’vne grande troupe des principaux de sa 
cour, Motezuma eftoit porté sur les espaules des quatre premiers Prin-
ces du royame, fouz vn pauillon proprement paré d’or & de plumes 
entretissuës : vne fi grande multitude de personnes auoit remply les 
chemins, feneftres des maisons, & carrefours de la ville, qu’il te seroit 
bien difficile, & mal-aisé de pouuoir discerner, qui fut saisy de plus 
grand estonnement, ou les Indiens aians veu les Efpagnols barbuz, 

& la forme des cheuaux & pieces de canons qu’ils n’auoient iamais 
auparauant veu, ouïes Espagnols voyans ceste multitude innom--
braie d’hommes 8c de femmes en vne seule ville. Motezuma amena 
Cortez auec toute fit fuitte, & de foldats & d’indiens, au plus grand, 

& plus celebre palais, 8c ayant parlé quelque peu à luy, le retira par 
aptes en vn autre palais. L’eftendué de la ville de Mexique, 8c 
sa situation, de laquelle on nepeut bonnement approcher, causa vne 
grande admiration à Cortez, & le rendit au cunemét pensif, se souue-
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nant des menées de ceux de Ciollola, & que passé trois iours peu s'en 
fallut qu’il ne fut accablé par les embusches des Mexiquains & Indi-
ens, il le representoit aussi la situation du palais, auquel il estoit logé, 
laquelle il voyoit estre telle, que si les Mexiquains venoient à attenter 
quelque chose contre luy, il ne luy eftoit non plus possible de fe sau-
uer, que s’il eust esté enferré dans quelques prisons . Pour auquel dan-
ger obuier aiat faict appeller à foy Motezuma,il le mit en prison pour 
quelques iours, eftant par apres relaxé & traicté courtoisement, il fe 
mist foy mesme, & tout ce qu’il auoit en la puissance de Conez, & 
declara tous les peuples dependans de sõ empire ôc royame, vaffaux 
des Rois d'Espagne, ôc commanda malgré tous fes suierz qui en fre-
missoient de colere de donner vne grande quatité d’or à Cortez,affin 
qu’elle fut mise aux coffres du Roy Catholique. Mais ou fuft qu’il se 
repentist de s'estre si legerement rendu, ou que pouffé de quelques 
autres il eust incité le commun peuple à fe rebeller, ayant assemblé 
en secret plus de cent mil Indiens, il appella à soy Cortez,le sommai-
re de fes demandes & requestes eftoit, qu’il eust à quicter bien tost 
Mexique,& à fortir de tout l’encloz de son royame ; Cortez, comme 
s’il eust deliberé de ne la faire longue, fift responce, qu’il auoit seul-
lement faute de nauires ; partant qu'il commandait que quelques ar-
bres fussent abbatuz pour en faire, & qu’il luy fournift toutes choses 
necessaires pour l’equippage des vaiffeaux qui auroiét esté faicts. Mo-
tezuma aiant consenty volontiers à ceste demande, l’on sçeut par le 
moyen des courfiers, enuoyez de la part des gouuerneurs des places 
maritimes, qui apportoient vn linceul marqué & peinct de quelques 
notes hieroglyphiques,desquelles fe feruent les Indiens, qu'vne flotte 
de quinze nauires eftoit entrée au port de la Fera Cruz, & qu'en icel-
le y auoit huictãte cheuaux, huict : cens foldats à pied, & quelques pie-
ces d’artillerie. A la premiere nouuelle de cefte flotte, l’affaire eftant 
rapporté au confeil priué, quelques vns conseilloiet àMotezuma, de 
faire mourir sur le chap Cortez, auec tous fes soldats, de peur q se ioin-
gnant auec ces nouueaux genfdarmes, cheuaux, ôc pieces de canon, 
il ne vint à se renforcer, Ôc que les armées Efpagnoles ne s’accoustu-
massent à ce païs ; maislé tout estant de batu en plein confeil,l'aduis ôc 
opinion de ceux là l'emporta, qui trouuoiét meilleur de receuoir en-
cor dans leur ville ces foldats nouueaux venus ; craignant que les an-
tres venans à fçauoir la mort de leurs compaignos, s’enfuyans deuers 
leurs vaiffeaux,& s’ébarquas derechef ne leur eschappasset des mains ; 
car la victoire en seroit plus fameuse, & prouffïtable, si toute cefte na-
tion eftoit mis à mort ; sans qu'aucun en eschappast : & s’il y auoit plus 

grand 
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grand nombre de prisonniers pour fournir aux sacrifices. Partant: 
Motezuma aduertit Cortez de l'arriuée de ceste flotte; peu de temps 
apres Hircio luy fist sçauoir que Pamphile Naruez auoit esté enuoyé 
auec ceste dicte flotte, par Diego Velasquez, pour troubler tous ses 
affaires* Mais Naruez n’ayant esté receu par ceux de la Vera Cruz, se 
retira a Seuille la neuue ; la ou il fut fort amiablemét, & courtoisemét 
traite des Indiens, pensans qu’il fustamy 8c compaignon de Cortez. 
Estimant donc ledit Cortez qu'il luy faloit necessairemét faire quel-
que voyage à la Vera Cruz : affin d’attirer Naruez à son party, ou s’il 
le refusoit pour le repousser par armes; auant qu’il fit aucuns troubles 
en la terreferme, ou donnast quelque occasion de sedition, s’en alla 
vers Motezuma, & luy raconta que quelques siens amys, & compai-
gnons de sa nation estoient arriuez en cefte flotte, lesquels pour le 
grand bruit qu’il auoit se retiroient deuers luy, 8c dressoient leur 
chemin droit à ceste ville de Themiftitan, & d'autant qu'il a deli-
beré de fortir en briefdes terres de Mexique, qu'il luy sembloit meil-
leur de les arrefter auprez de leur flotte, iusqu’à tant qu’ayant ses vais-
feaux preftz & appareillez, il se puisse semblablement embarquer,& 
faire voile vers l'Orient, partant qu’il le requeroit de vouloir prendre 
souz fa sauuegarde en fon absence, les freres & compaignons, auec 
les monceaux d’or & d'argent qu’il laissoit dans la ville de Mexique. 
Et qu’à fon tour, en recognoissance de ce plaisir & courtoisie, pour 
l’amour de Motezuma, quitant ces royames Mexiquains, il s'en re-
tourneroit aussi tost que les vaisseaux seroiét faicts, 8c mis en mer, sas 
aucun trouble à sa maison. Motezuma sçachant bien que Naruez se 
mettroit bien tost en chemin, & desirant de venir à bout & surmon-
ter les deux armées de Cortez 8c de Naruez par vne foule vitoire ref-
pondit assez doucement, qu'il feroit fidelement, & loyalement tout 
ce qu’il desireroit. Cortez doncques, laissant dans la ville de Themi-
tiftan Pierre Aluarado auec deux cents soldats, s’en alla à grades four-
nées al encontre de Naruez, & peu de ioursapres l'ayat prins au des-
pourueu, lors qu’il y pensoit le moins, s'enorgueillissant fortement, 
& deuenat corne farrouche & intraictable, le despouilla de sa flotte 
& de ses foldats, Naruez mesme demeura prifson nier. Mais peu s’en 
manqua qu Aluarado, qui au oit efté cependant delaiiîe en la ville de 
Mexique ne fut massacré des Indiens auec touts les fiés. Car les Mexi-
quains prenans les armes, auoient assiegé Aîuarado; mais entendans 
la venue de Cortez, qui retournoit apres auoir prins Naruez, fo retire-
rerent doucement. Toutesfois peu de iours apres, prelque pour la mes-
me occasion ; mais d’vn courage plus opiniastre, prenans derechef les 
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armes ils enuironnerent le palais; les Efpagnols fe voyans furieuse-
ment assailliz de plus de cent mil hommes, semblables à gens force-
nez, qui ne s’estourdissoient aucunement des coups de fauconneaux, 
mousquetz ou harquebusades, & qui par craincte de ces armes à feu 
ne pouuoient estre poussez, ny incitez à leuer le siege ; mais qui plus 
est sembloict deuoir emporter par assautla tour du palais, Cortez pria 
Motezuma de vouloir appaifer ce peuple enragé, ôc par son autorité 
luy faire quitter le fiege,qu’il poursuiuoit, & entretenoit par vne fi gra-
de opiniastreté ; attendu qu’autresfois au vouloir de Cortez il auoit fi 
bien donné à entendre par paroles, la puissance,qu’il auoit en fon roy-
ame auec tel euenement, que de la en auantil l’auoit veu obey, mes-
me en fes plus cruels Ôc horribles commandemens. Motezuma donc 
à l’instance & priere de Cortez, affin d’assopir celle fureur populaire, se 
monstra & presenta à fes fuietz & habitans de Mexique, couuert & 
garanty des boucliers de deux foldats, accompaigné d’vn des princi-
paux Gentils-hommes de fa Cour,du plus haut & plus esleué estage de 
de la galerie, ou comme les autres veulent du rempart. Ayas veu Mo-
tezuma, faisans grand silence ils fe tindrent coys quelque peu de téps. 
Motezuma auec grandes protestations demandoit d’eux par la puis-
sance & autorité qu’il auoit sur iceux, qu’ils eussent à mettre les armes 
bas,&à ne passer plus oultre cotre Cortez, ou les Espagnols ; mais qu’ils 
portassent patiemment celle mal-heureuse auanture, de peur que fai-
fans plus grande esmotion, les Espagnols eftans faschez, ils ne vinsét 
à perdre celuy pour la conferuation duquelils combattoient. Alors 
Quicuxtemoc, ou Quahutemoc ieune homme iniurieux, ôc fans au-
cüarrest qui auoit efté auacé au royaume par la faueur du peuple, tous 
estans desia saoulez du peu de courage de Motezuma, esleuat, & haus-
sant fon arc,blafmant Ôc reprennant aspremét Motezuma, luy repro-
choit qu’iln'estoit qu’vn homme effeminé, addonné à plusieurs vi-
ces qui font plus conuenables aux femmes qu’aux hommes, criathau-
tement que les Mexiquains ne luy eftoient plus obligez par aucunes 
loix : partât qu’il ne deuoit plus s’attendre d’estre obey d’aucun d’eux, 
puis que par vne lascheté de courage il estoit decheu du souuerain de-
gré de la dignité royale, & entaché du des-honneur de s’eftre rendu 
suiet & tributaire, il auoit esté faict le jouet des Mexiquains, & leur 
auoitferuy de fable, apres les auoir delaifte, Ôc abandonné, eux qui 
estoient ses tres fideles fuietz ôc vassaux, & qui auoiét intention de dé-
fendre leur royaume, ôc de créer vn nouueau roy. Sur ce l’on iectoit 
de pierres de tous collez, la ou Motezuma mourut frappé d’vn coup 
de pierre, Toutesfois les Mexiquains chasserent les Efpagnols, quine 
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leur faisoient pas peu de resiftene : les liures des Mexiquains tesmoin-
gnent, que Motezuma fut tué en celle retraicte, quoy qu’il en foit, ie 
ne seray gueres different de leur dire; c’est vnc choie asseurée, que 
Motezuma mourut en celle esmotion & sedition des Mexiquains.La 
famille, & succession des Roys de Mexique, print fin auec Motezu-
nia. le royaume de la ville de Mexique a duré souz neuf roys, cét tréte 
ans, fix cens dixneuf ans apres que la terre & pais de Mexique fut en-
uahy par lesChichimeciens. Les habitans de Tlascallan alliez receu-
rent ôc traicterent fort amiablement Cortez se retirant deuers eux, 
& prenant encor vnc fois de ce lieu le chemin de Mexique, il l’assie-
gea fort estroictement, ôc l’emporta le troisiesme mois apres qu’il y 
eust mis le fiege, apres auoir enduré & sousten u soixante forces escar-
mouches, & ayantprinsle roy Quahutemoc, les Mexiquains dom-
tez porterent la peine de leur rebellion, ôc reuolte : la ville fut prinfe 
le iour des Ides d’Aouit, c eit a dire Je treiziesme du mesme mois,l'an 
apres la Natiuité de nostre Seigneur mil cincq cens vingt & vn. Les 
Mexiquains estans domtez & assuiettys, Cazon roy de la prouince 
de Mechuacan, enuovant des ambassadeurs fe mist fouz la protection 
de l’Empereur, ôc fe declara son vassal, & plusieurs autres peuples, & 
nations venans à se rendre pareil le ment . Cortez iouyssant d’vne bon-
ne paix, apres auoir faict confacrer & benir des Eglises, fist dedier sol-
lemnellemét des autelz au Dieu souuerain, & à l’honneur de la Vier 
gesacrée ; ôc demeurant ententif à rebastir la ville (qui auoit esté pres 
que du tout ruinée par les seditions, & esmotions precedentes) il esse-
ua la cité de Mexique à celle grandeur & efiendue, qu’elle retient en-
cor à prefent. Et aiant sçeu que le pais de Mexique abondoit, & soi-
sonnoit en or, ôc en perles ôc pierres precieuses, il dressa vne nouuelle 
entreprinse pour aller descouurir toute la coste de la mer du Ponant 
& costoyat tout le riuage de la nouuelle Espagne, qui regarde le Midy, 
iusques aux terres des prouinces de Culiacana & California, il descou-
urit la mer rouge, qu’aucuns nomment la mer de Cortez. Tellemét 
qu’à bô droict apres Colomb & Nugnez de Valboa, le principal ho-
rreur du descouurement de l’Occident est deu à Cortez. L’on estime 
que ce defcouuremcnt des terres du Ponant, ôc la translation du roy-
aume de Mexique, furent signifiez par vne Comete fort resplendissâ-
te qui se monstra du collé du Leuant.Les Mexiquains mesmes la vei-
rent long temps flamboyante ôc estincellante à l’endroit du golfe de 
Guastacan, ôc du port de la Vera Cruz, & leur sembloit que le cours 
de celle Comete estoit du Leuant au Ponat. Outre ce l’on dict, qu’v-
ne certaine figure d’homme vencrable s’apparut aux Mexiquains, la 
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telle de laquelle sembloit estre cachée entres les nuées: l’on a veu pa-
reillement des grandes troupes de gens armez Sc habillez à la mode 
Espagnole courir par l’air. Toutes ces choses furent cause du bruict 
qui courut par apres, qu’il auiendroit du temps de Motezuma, que 
quelques barbuz venans des païs d’outre-mer vsurperoient le royau-
me, apres l’auoir osté aux habitans naturels du païs. Tezcucan, Sc 
Tlacopan Princes, estonnez de ces nouueautez reprochoient à Mo-
tezuma que les vestemens de ces gensdarmes,qu’on voyoit courir en 
l’air, n’estoient en rien differens de ceux, qu’il auoit chez soy. Ces 
Princes luy demandans derechef qu’il eust à tirer l’efpée hors du four-
reau,& Motezuma ne le pouuant faire, bien qu’il y employait & mist 
toutes ses forces, celle nation bien que barbare, print cela pour vn 
mauuais ligne. Motezuma pour appaiser les Princes, qui s’estoiet fas-
chez de tout cecy, s’excusant en plusieurs façons, taschoit de leur per-
fuader, & faire croire, que ces armes & vestemens, aucient esté 
mis & gardez dans le threfor des chartres de fes anceftres. Quelques 
vns ont eu opinion que ce coffre auec les habillemés & armures, qui 
estoiét dedas, auoir esté trouué au riuage de la mer & qu’il luy fust ap-
porté par les habitans de celle colle maritime, auec l’efpée & la ba-
gue d’or. Quelques autres ôt rapporté,que les susdicts Princes fe trou-
blerent à la feule veüe des prefens, que Cortez auoit enuoyé à Mote-
zuma auant sa venue par Tendilli Gouuerneur. ce fut alors qu’ils co-
mécerent premieremét à penfer que les armées & bandes, qui auoiët 
combatu en l’air, s’estoient aydées de pareilles armes, & despouilles. 
Mais la vision, Sc apparition qui auint en la presence de tous les Me-
xiquains, vn peu deuat l’arriuée de Cortez,est plus memorable qu’au-
cune de celles-cy. L’on amenoit vn prisônier parmy plufieurs autres, 
pour le sacrifier aux Idoles pour la purgatio Sc expiatio du royaume ; 
iceluy apres auoir detesté, Sc maudit fi cruelles ceremonies, prioit à 
mains ioinctes auec beaucoup de larmes,le vrayDieu du ciel,qu’il luy pleust auoir pitié de luy. Incontinét deux hommes veftuz de robbes 
lanches fe tindrent debout visiblement auprez de celuy qui prioit, 

l’enhortans,puis qu’il deuoit mourir,qu’il euft bon courage,attendu 
que le Dieu du ciel, auquel il s’estoit recommandé de tout son pou-
uoir, estoit prest à luy faire grâce : qu’il aduertit toutesfois les sacrifi-
cateurs, & autres miniftres des Idoles, que ceste cruelle coustume de 
boucherie Sc sacrifice, prendroit bien toft fin-, ces autelz prophancs 
estans au preallable mis par terre, Sc que desia ceux, à qui l’execution 
de cest affaire eftoit donnée, auec l’empire & gouuernement de ces 
terres à l'aduenir, estoient prestz Sc appareillez. Sur ces propos le mi-

ierable 
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serable arrousa la terre de son sang : plusieurs estonnez de la nouue-
auté de l'accident,remarqueret foingneufement les parolles de celuy 
qui fut tué & immolé deuant leurs autelz ; & la façon des vestemens 
de ces herauts celestes, Vn peu apres les simulachres & statuës des I-
doles estans abbatuës en la ville de Mexique, 3c les eglifes estans de-
diées de nouueau, voyâs les figures & images des Anges tirées & pour-
traictes auec des aubes & des ailles, ils recognoissoient, & admiroient 
pareillement les personnes 3c habits de la vision qui auoit precedée. 
D'autre part la fortune donna ouuerturc aux terres excessiuement lô-
gues & larges des prouinces du Peru, fort renonmées & celebres pour 
les richesses desquelles on ne verra jamais la fin,en l’an mil cincq céts 
vingt cincq,par la conduicte & guide de François Pizarre, apres auoir 
vaincu en bataille, & prins prisonnier Atabalipa roy tres puissant. La 
methode & l’ordre que ie garde en mon œuure, m'admoneste de ra-
comter aussi en brief, le commencemét & progrez de ceste côqueste, 
François Pizarre vieil soldat (assez cogneu par les mesaduentures & 
incoueniens suruenuz à Hoieda) Diego Almagro, & Ferdinand Lu-
cio demeuroient en la cité de Panama,situéeau destroit de cette este-
due de terre longue & estroitte entre deux mers, qui conioinct les 
terres de l'Amérique, qui font du costé de Midy, auec les terres des 
Mexiquains, & autres pais Septentrionaux. Eux surpassans de beau-

coup le réste des soldats en richesses & moyés, assemblans tous leurs 
biens, & tout leur cheuance en vn, & dressans vne societé & compai-
gnie entr’eux, estoient seullement ententifs à ordonner quelque nou-
ueau, estrange & admirable voyage fur mer, pour, par le descouure-
ment de quelque contrée, pouuoireternizer leur nom, & faire parler 
d’eux à jamais ; & ne faisans autre chose, que deuiser de cecy tous les 
iours, ils en vindrent là, que de fe proposer en leurs esprits d’esprou-
uer 3c fonder par vue nouuellerecherche les riuages occidetaux, qui 
sont proches de l'Equinoxial, ou bien qui sont souz iceluy: attendu 
que par la peine & trauail de Vafco de Valboa, & de Cortez, les autres 
païs plus prez du Septentrion auoiét esté defccuuerts, Donc François 
Pizarre, qui selon les articles de leur compaignie estoit tenu d'entre-
prendre le voyage, aiant obtenu congé pour fe mettre fur mer, de Pi-

J 

erre Ariaz Gouuerneur de la terre ferme de Darien, apres auoir fort 
foingneufement equippé vn brigantin, & faict vnc longue recher-
che du riuage incognu,s’en vint aborder auec cent quartorze soldats 
au Peru,nation alors incognuë, & quin’estoit en bruict. Du riuage du 
Pcru il s’en vint à la natio qu'on appelle des Ambust es; mais les Bar-
bares luy venans au deuant,il fut constrainct de reculer, & fe retirer à 
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collé a vn port plus proche de celle terre enclose de deux mers, apres 
auoir elle luy mesme blessé au combat, & perdr quelques soldats à la 
meslée, Almagro cependant oyant aucunesfois des bonnes nouucl-
les de Pizarre equippa vn vaisseau, dedans lequel il fit embarquer 
septante vaillans foldats & suiuant Pizarre prenant la mefme route 
qu’il auoit faict, fut iecté au port de S. Iean, qui est distant de Panam* 
cent mil, & bien qu’il ne trouuast en aucun lieu Pizarre, poursuiuat 
neantmoins son chemin encommencé, & regardât de touts collez*, il 
s’arresta à la par fin à l'entour de ces riuages. Mais entendant que Pizar-
re auoit passé aux frontieres du païs des Ambustes, il s’y en alla pareil-
lement ; mais il n'eust meilleure auanture que son compaignon : car les 
Barbares assaillans furieusement les Espaignols auec leurs dards enue-
nimez, Almagro perdit l’vn de les yeux par vn mal-heureux coup, & 
mis en route auec grand perte des liens, se sauua à grad’ peine en fui-
ant droict aux nauires, auec quelque peu de foldats. Le descouure-
ment toutesfois de Pizarre, qu’il trouua partant de ce mal-heureux 
riuage, apporta le soulagement de celle perte & dommage. Alors a-
pres s’estre entresalüez, & resiouys de leur heureuse rencontre, & a-
uoir cômuniqué leurs aduiz par enseble, & vny leurs forces en vn, ay-
ans equippé deux nauires, & trois nasselles Indiques, s’apareillerent 
dereches & apprellerent accompaignez de deux cents foldats à la na-
uigation, en laquelle ils endurerent de tresgriefs trauaux & perils : car 
les bords & riuages des grandes riuieres qui descendent des haultes 
montaignes & rochers se deschargeantz d’vnc grande roideur & im-
petuosité en la mer, font tous abbatus & couuertz d’eau & de sable 

& consequemment fort dangereux à raison des Syrtes, & lieux sa-
blonneux, cachez, & hors de la veuë des hommes,esquels les nauires 
s’assãblent ou aggrauent souuent, sans qu’on s’en donne de garde, dô-
nans par ce moien fort difficille & pereilleuse delcete aux estrangers, 

& qui plus eft, ces mesmes emboucheures de riuiers sont pleines de 
grâds serpens bruyans, qui ont bien vingt ou vingt cincq pieds de lô-
gueur, & aucunesfois dauâtage. Ces hydres & serpés tiennêt, & occupét 
par tout en grand nôbre les entrées & passages des riuieres, faisans vn 
cruel dommage aux voyageurs ; ils sortent aussi en terre pour laiser 
leurs œufs,lesquels ils cachet dans le sablon du riuage,affin de les faire 
esclorre par la chaleur du Soleil, ils marchent fort lentement, parmy 
les monceaux de sablon, semblables du tout aux Crocodilles du Nil ; 
s'ils sentent quelque chose se remouuoir en l'eau, ils la tirent incon-
tinent hors & la defchirent,& fc plaisent principallement aux chiens. 
Pizarre & Almagro reccurét pluficurs dommages par la course de ces 

bestes. 
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bestes ; tandis qu’ils regardoient soingneusement de tous costez ces ri-
vages. En outre ils estoiét pressez d’vne faim incroyable, apres auoir 
mangé en vn fi long voyage tous les viures qu’ilsauoient, ne pouuans 
trouuer en vn païs desert 8c en frische rien pour sustenter leur vie, que 
quelques fruicts amers,qu’ils nomment Manglares, & sans aucune sa-
ueur que de celle de l’eau saléc, aussi croissoient ils fur des arbres plâtez 
à l’entour du riuage de la mer, ausquels les mariniers s’arrestas auoiét 
de coustume d’attacher leurs nauires. De quel costé qu’ils tournasset 
la prouë ils se voyoient assaillis des Barbares ennemys, qui tourmen-
toient (ans cesse par leurs dards enuenimez ceux qui ofoient tant soit 
peu les aborder, les chargeans d’iniures : d’autant qu’ils ne faisoient 
qu'aller, & venir çà & là vagabonds, comme pirates, & eseumeurs 
de mer, comme bannis de la terre, & repoussez d’vn chacun, com-
me gens meschants, faineants, & de nulle estime. Se voyans enui-
rônez de ces difficultez & trauerses, de deux céts foldats à gràd’peine 
en restans quatre vingtz sains 8c saufs, ils furent de comun aduis,qu’il 
faloit enuoyer Almagro pour Ieuer des nouueaux soldats & remplir 
par ce moien la place de ceux qui estoient morts; cependant Pizarrc 
se retira à l’Isle du Cocq ; où il demeura caché en tresgrandes detresses. 
Mais Almagro pêsant de s’en retourner vers Pizarre, apres auoir faict 
touts les affaires, & enroollé nouueaux foldats, fut retenu contre fon 
attéte par Pierre Rio Gouuerneur de la terre ferme de Darien ; à cause 
que les foldats, ennuyez d’vne si perilleuse, & peu prouffitable na-
uigation, auoient secretement prié par lettres le Gouuerneur, de ne 
donner congé à Almagro d’emmener plus de gésdarmes, à ceste en-
treprinse, sujette à toute forte de perils, & de leur permettre de s’en 
retourner. Diego Almagro donc estant retenu à Panama ledict Gou-
uerneur donnapermission par Tafure son ambassadeur aux autres de 
fc retirer,partant quittans & delaissans Pizarrc, s’en retournerét pres-
que tous à Panama; tellement que de quatre vingtz foldats, douze 
seullement à force de prieres demeurerent auprez de Pizarre, entre 
lefquels lon conte Nicolas Riuerio, Pierre de Candrc, Iean Torre, 
Alphonse Brisenio, Christofle Peralta, Alphôse Trugillan, François 
Cuelario, & Alphonse Molin ; lesquels Pizarre enhorta par belles pa-
roles d’auoir vn peu de patience ; & de fe souuenir qu’il faut, que ceux 
là, qui pretendét à l’honnenr d’vnc belle louange, & memoire, 8c à 
l’acquest de quelques richesses, doiuét marcher valeureusement par-
my les detresses de toutes difficultés & trauerses ; & que ces choies feu-
les fembloicnt estre douces & amiables à la vie de l'hôme, qui auoiét 
esté acquises auec grands trauaux & perils, & les ayant asseurez par 
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CCS parolles, les encouragea à soustenir, & supporter vaillamment, & 
courageusement quant Sc luy, toutes les difficultez de la necessité & 
disette en laquelle ils fe retrouuoient presentement : mais fçachat bien 
le petit nombre de soldats qu'il auoit, n’osant s’arrester là, il fe retira à 
l'Isle de Gorgone Diego. Almagro apres auoir obtenu côgé auec grade 
difficulté, enuoya dans vn vaisseau des viures à Pizarre, demeurant à 
l'Isle de Gorgone ; toutesfois fans autre secours de soldats. Pizarre dôc 
n'osant pat cillement faire plus longue demeure en ce lieu pour le peu 
de gens qu'il auoit auec soy,partant de l'Isle de Gorgone s’embarqua, 

& agité d’vne continuelle tourmente des vagues de la mer fort es-
meuë, Sc contraire, vint aborder à la parfin à ce port qui est entre S. 
Michel, Sc le lieu auquel Trugillo auoit premieremét mené gés pour 
habiter ; mais n’ayant la hardiesse de passer outre, à raison du petit nô-
bre de foldats qu'il auoit à sa suitte, il print vn troupeau de brebis qui 
paissoit à l'entour du bord de la riuiere de Chira, & quelques Barbares 
prisonniers, de là faifant femblant de s’enfuyr, il arriua à Tombez ; il 
sçeut par le moien des Barbares, que celte ville auoit esté iadis fort ce-
lebre, Sc qu’il y auoit eu par cy deuant,vn palais royal fort renommé, 
auquel logeoient les Roys du Peru ; mais que les habitans de l'Isle de 
Puna y estans entrez par force, Sc l’ayans renuerfeé de fond en côble, 
elle auoit perdu son ancienlustre, Sc renom. Pizarre apres s'estre arre-
sté en ce lieu quelques iours pour efpier & regarder le tout, retourna 
à Panama trois ans apres en estre party. Et se prenant garde que tous 
fes desseins efl:oient rompus par l'empeschement que luy donnoit le 
Gouuerneur de Darien il s’en alla en Espagne, Sc apres auoir declaré 
à l’Empereur Charles tout la fortune de sa nauigation, luy demanda 
le descouurement de celle prouince, & l’obtint. Ayant donc equippé 
vne petite flotte, il retourna à Panama, accompaigné de les quatre 
freres Ferdinand, Iean, François Martini, Sc Gonzales, desquels les 
deux derniers, François Martini asscauoir & Gonzales luy estoiét seul-
lement demy-freres germains,comme naiz d’vne autre mere. Alma-
gro ayant entendu que Pizarre au traicté Sc appoinctement, qu'il a-
uoit faict auec l’Empereur, auoit eu seullemét esgard à son prouffit, & 
qu'ayant mis en oubly toute l’amitié qu’il luy auoit monstrée, & le 
secours qu’il luy auoit auparauant donné, il ne l’auoit aucunemet co-
prins esdicts articles, fe faschoit grandement contre Pizarre, sans qu’il 
y eust aucun moien de l’appaiser ; mais par l'entremise de Ferdinand 
Pontio, Almagro s’appaisa tout aussitost que Pizarre luy euft promis 
quelque part & portion de son gouuernement. Pizarre apres auoir e-
quippé vne carauelle singlât en haute mer vint aborder au nuage du 

Peru; 
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Peru ; vn peu plus tard qu’il ne faloit, tant pour la nature du païs que 
pour la mer, & apres auoir mis ses soldats en terre, il vint iniques aux 
peuples de Coache. Ceux-cy s’exercent au trafic continuel, & leur 
païs eft bien prouueu de toute forte de viures, & bien célébré & re-
nommé, pour la grande quantité d’esmeraudes, qui s’y leuent. Pizar-
re pour faire prcuue de celte riche fie, afin que fouz celte espoir plusi-
eurs foldats vinsent à se rendre & enrooller souz ses estendars, il en-
uoya à Panama sur deux carauelles la monstre de ses esmeraudes, & 
trente mil pesans d’or, lesquels il auoit assemblé auprez de ces peuples 
de Coache, de là il s’achemina au port Viejo, où il delibera de bastir 
quelque ville, & maisons pour peupler. Au seul bruct des richesses 
du Peru, Benalcazar, & Iean Forez, leuans les ancres de Nicaragua, a-
uec chascun vue compaignie de cheuaux & de pietons : ayant atteint 
Pizarre luy amenerent secours bien à propos. Les affaires du port Vi-
ejo estans asseurez, les soldats estoient tourmentez de quelque mala-
die de poireaux qui leur venoit au visage, il passa iusques à Tombez, & 
trauersa iusques à l’Isle de Puna, qui est prez le bord de la terre ferme. 
Ceste Isle est arrousée de plusieurs ruisseaux d'eau douce, & bié pour-
ueuë de poissons, & bestes sauuages ; les habitans d'icelle font vailláts, 
habilles, naturellemét forts, assez cognus de leurs voisins par la grád' 
cognoissance, qu'ils ont d’aller sur mer, par laquelle ils renuerferét, & 
mirent à fac Tombez, apres l'auoir emporté par force d’armes, Ils na-
uigent sur deux soliues planchées par enhaut, & de peur que ceux 
qui fontassiz ne viennent à estre tourmentez des flots de la mer, ils 
couurent le bas de ces foliues de quelques aiz de si grande force, fou-
stien & estenduë, qu'ils peuuent porter d’vneduc à l’autre plus de 50 
personnes auec les cheuaux ; bien que tout ne soit lié & ioinct, qu’a-
uec quelques cordes. Les habitans de l’Isle de Puna, auant que Pizar-
re cuit trauerfe iusqu’à eux, auoient délibéré de chasser de leurs terres, 
toute cefte troupe estrágere, deuant qu’elle fust accoustumée au païs, 

& qu’elle vint à croistre & multiplier dauantage par ceux qui arriuoi-
ent encor iournellement ; mais ne pouuans rien auancer par armes, se 
tournans aux finesses, ils embarquerent dans leurs petits vaisseaux Pi-
zarre & ses soldats, auec deliberation de les noyer soudainement en 
rompant les chables, qui tenoient les foliues ioinctes par ensemble, & 
l’eussent faict ; mais soit que la trahison fut descouuerre & signifiée par 
les truchemans Philippillo & François de Pochecan, ou que Pizarre 
eust apprins en son premier apprentissage de la guerre, qu’il ne se faloit 
jamais fier aux Barbares, il commanda aux soldats de desgainer leurs 
espées, & de regarder soingneusement & attentiuement à ce que fe-
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feroient ceux, qui auoient la conduire des nacelles, & par ceste sin-
guliere habilité il destourna la perte & ruine, qui leur estoit si proche : 
car les Barbares espouuantez de la lueur des espées brillantes, laifferét 
leur meschante entreprinse. Estans descendus en terre Pizarre fut en 
premier lieu courtoisement receu du Gouuerneur, mais puis apres il 
fut prefquc accablé par les embusches de celle mescháte & trompeuse 
nation: car ayans caché en vn lieu fort auátageux leurs gens de guer-
re, & délibéré de faire vne sortie la nuict suyuante, ils auoient enuoyé 
des ambassadeurs à Pizarre pour faire la paix, & traicter des affaires qui 
estoient entr'eux, leur haraguc estoit si bien dressée & composée pour 
couurir leur trahison, que Pizarre pensoit qu’on y alloit à la bônefoy, 
ne se doutant aucunement que les esprits rudes & mal poliz de ces 
Barbares, fussent rempliz de fi grande tromperie & desloyauté, partát 
apres les auoir haut-loüez par vne responce qui ne respiroit rien que 
toute amitié & douceur les renuoya. Mais aussi toit qu’il fut plus 
asseurément informé de tout l’affaire, les attacquant au despourucu, 

& lors qu’ils ne fe doutoient de rien, il en fit grande tuerie & carna-
ge courant toutte l’Isle, gastant & pillant tout ce qu’il rencontroit ; le 
lendemain les Barbares embarquez fur leurs fustes nauigeoient aussi 
courageusement qu’a l’accoustuméc à l’entour des galions & briga-
tins de Pizarre, 8c ayans furieusement assailly Gonzalez Pizarre, qui 
auoit esté delaissé pour la garde des vaisseaux, l’auoient presque en-
touré de toutes parts, ne pouuans estre espouuantez, ny incitez de 
quitter & faire place, ny par la mort des leurs, ny par le ion esclatant 
des harquebuses & canôs ; & desia, Gonzalez estât blessé à la cuisse, la 
perte& ruine estoit presque certaine, n’eust esté que le secours des gés 
de cheual enuoyé à téps par Pizarre deliura ceux qui defendoient les 
nauires, apres auoir faict vn grand carnage des Barbares. De là il deli-
béra de s’acheminer vers Tobez ; estimât dóc qu’il faloit adoucir les 
courages sauuages des habitans, & se mettre en leur bonne grâce par 
quelque nouueau plaisir & bienfaict, auant que de passer en la terre 
ferme, il renuoya à leurs maisons 60 prisonniers, tant hommes, que 
femmes, apres les auoir deliurez de prison, enuoyant auec eux trois 
soldats pour fe prendre garde de l’assiette du pais, & de la ville. Mais 
les barbares, fi tost qu’ils furent descendus en terre, peu memoratifs 
du plaisir receu & priuez de toute humanité & douceur, poussez d'v-
ne superstition barbare immolèrent cruellement, & sacrifierét à leurs 
idoles ces trois Espagnols, comme offrandes, qu’ils offroient à leurs 
dieux en signe & recognoissance de la liberté recouuerte. Autant en 
eust il arriué à Ferdinand Soto, Adelantado de la Floride,amenant fur 

vn cer-



VNIVERSELLE DES INDES. 53 
vn certain vaisseau quelques prisonniers iusqu’à la riuiere opposite, 
proche de T ombez ; n’est qu’estant aduerty de la desloyauté des Indi-
ens, par Diego Aquerio, & Roderic l’Osanno, rebroussant chemin, 
il fut retourné hastiuement vers les liens. Cependant ceux de Tom-
bez, & les autres habitans à l’entour des bords de la mer, quittans le 
riuage s’enfuyrent vistement aux montaignes auec leurs femmes, 
meubles & bagage par le commandemét de leurs Seigneurs & Gou-
uerneurs ; ce qui retarda les desseins de Pizarre; car les Barbares auoi-
ent cache en fuyant tous leurs bacs & canoas, affin qu’il ne peut en 
celle façon mettre ses soldats à terre. Pizarre doc apres auoir non fans 
grande difficulté mis son armeé à terre, passa outre iufqu’à Tombez, 
& enuoyant des ambassadeurs aux Seigneurs & Princes des Barbares, 
qu’il fçauoit estre proches de là, les inuitoit à mettre bas toute peur, 
avenir parlamenter, & quitter les armes à toute asseurance de paix 
& d'amitié. Son ambassadeur ne fust en aucune part aimablement 
ouy ; mais se monstrans contraires & ennemys des estrangers, ils fai-
soient des soudaines coudes fur ceux qui fortoient pour faire proui-
sion de fourrage, & de viures, tuans ceux qui s’escartoient tant foit 
peu de leurs compaignonsî Pizarre pour vanger celle opiniastreté & 
dommage, passa à gué sur le soir auec 50 soldats la riuiere de Chira, & 
de là marchant hastiuement par les chemins incognuz & raboteux 
des montagnes, vint au point du iour au cap des ennemys, & demeu-
rant maistre de la campaigne, despouilla les barbares de leur fort & 
garnison, bien que tout estonnez & esperduz en vne si grande nou-
ueauté ils s’apprestassent à faire resistence, les affligeant encor de tou-
tes les miferes & calamitez de la guerre, iufqu’à tant qu’ils enuoyerét 
des ambassadeurs, auec des presens d’or & d’argent pour demander 
la paix. Le succez de celle victoire attira à la paix les Seigneurs de la 
Prouince de Tangarana auec les habitans d’icelle. Il peupla par apres 
la ville de S. Michel auprez du fleuue de Chira en la vallée de Tanga-
rana, & fortifia le port de Payta, affin qu’il seruit de bonne & seure 
retraicte à ceux qui viendroient de Panam a & Nicaragua. Les ambas-
fadeurs de Guafcar Iuga vindrent trouuer Pizarre, tandis qu’il estoit 
ententif à ces choses, luy requerans ayde & secours à l’encontre de la 
violence & tort qu’Atabalipa luy faifoit: car Atabalipa le plus ieune 
de tous les enfans de Gynacana, auoit declaré la guerre à son frere pour 
la possession du royaume de Quiton. Gynacana le Pere auoit eu ce 
filz d’vne autre femme, apres auoir subiugué, & reduict en forme de 
prouince le royaume de Quiton, & s’estant arresté la quelque temps 
à cause que la place luy sembloit belle plaisante & recreatifue, y lais-
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faut Cufco Guascar auec deux autres filz Mango & Paul, s'en retour-
na à Cufco, commandant que son petit fils, qu'il aimoit outre mesu-
re, fut nourry au royaume de Quiton, & apres auoir demeuré quelque 
espace de temps à la ville de Cusco, desirant de reuoir le païs de Quitó, 
& fon fils Atabalipa, qu’il auoit laissé audict païs, & lequel il aimoit 
pardessus tous les autres, ayant prins fon passetemps, & recreation 
par la hantise, côuersation, & veuë de sondict fils, il mourut, apres luy 
auoir légué le royaume de Quiton. Atabalipa, fon pere estant mort, 
enuoya incontinent des ambassades, & messagers vers Guafcar, pour 
le requerir (apres s’estre au préalable plaint de la mort de fon pere, & 
auoir desiré à fon frere vn heureux actuellement à l’Ingariat ou Em-
pire) de luy laitier l'entière, & paisible possessió du royaume de Qui-
ton,qui luy auoit esté légué par son pere ; attendu que ledict royaume 
estoit esloigné des frontieres, & bornes de celuy Cusco. Mais Guafcar 
desdaignant & ne tenant aucun compte de ceste demande, fut d’o-
pinion qu'il ne le deuoit desfaire en aucune maniéré du royaume de 
Quiton; veu que cela ne fe pouuoit faire fans interesser, & affoiblir le 
royaume de Cufco; promettant Ôc offrant ce neantmoins à fon frere 
Atabalipa, si de son plein gré & franche volonté, il se vouloit depor-
ter de la poursuitte du royaume, & luy ceder tout le droict, qu’il y a-
uoitqu’en compensation de ce dommage & interest, il luy donne-
roit plusieurs autres places, auec grands thresors tirez des coffres du 
Roy, par le moien defquels il pourroit viure en seureté, & defendre, 

& retenir l’honneur du nom Royal; corn mandant de luy rapporter, 
que fi au contraire il pourfuiuoit, ôc fe laissoit emporter du defir de 
commander & seineurier, qu’il vangeroit & defendroit fon roy-
aume, ôc poursuiuroit par armes la témérité d’Atabalipa, Atabalipa 
entendant la volonté de fon frere, estima qu'il feroit bon de rompre 
tous les desseins & menées que son frere luy tramoit comme ennemy 
par vne hastifue anticipation ; partant ayant mis sus vn armée, & pas-
sant auant en païs, il s’estoit desia faid maistre d’vne grande estenduë 
de terres, qui est du collé de Midy, passantauant iusques à Tumebá-
ba. Ce fut icy que Guafcar luy vint au deuant auec vne armée dan-
gereuse & contraire, & apres qu’ils eurent furieufement combatu 
trois iours, Guafcar ayant plus grand nombre de gens, vainquit Ata-
balipa, Ôc le print vif, auec grande tuerie de Princes Ôc foldats, qui 
moururent honnorablement, combatans vaillamment à l’entour de 
luy. Celle victoire n’eust pas seullement aporté la fin d'vne bataille; 
mais aussi de toute la guerre, fi l’on n’en eust perdu l’occasion, par 
l'insolence ôc arrogance du menu peuple. Car Atabalipa, cependant 

que 
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que les soldats de Guascar se resiouissoient, pour le triomphe & victoi-

re qu’ilsauoient obtenue, passans toute la nuict à boire, & à chanter, 
ayant percé & rompu le mur s’enfuit, & retourna deuers les liens à 
Quito n ,Là où apres auoir renouuellé les forces ilseignoit pour dôner 
courage aux liens, & les esleuer par vn espoir de meilleure rencontre, 
qu'il auoit esté transformé par son pere en vn serpent, & que puis a-
pres il estoit forty par vne petite fente, & que sondict pere Iuy auoit 
promis asseurément la victoire contre son frere Guascar, pourueu que 
d’vn courage viril ils effaçassent l’infamie de la perte qu'ils auoient 
faicte, & allassent contre les ennemys auec vn dessein courageux, A-
tabalipa apres auoir asseuré les liens par ces mocqueries, mettant en-
cor vnefois son armée en cápaigne, il rompit & mit en fuite en plusi-
eurs bônes & heureuses rencontres l’armée de Guafcar: de là suiuát là 
fortune il s’en alla à Cusco, & attacquant auec grade cruauté les peu-
ples Canares, l’on dict qu’il pilla toute la prouince, & tua plus de foi-
xante mil hommes. De là passant iusqu’à Tombez il destruict & ren-
uersa la cité, & subiugua par armes, tout ce cartier du Peru, qui va de-
puis les frontières du royaume de Quiton iusques à Caxamalca. Il es-
saya aussi d’emporter l’isle de Puna, qui est vis à vis des bords & riua-
ges de Tombez; mais estant repoussé auec grande perte des liens, il 
laissa son entreprinse, ayant sçeu par quelques efpies asseurez, que so 
frere Guascar s’approchoit auec vne grande armée. Les ambassadeurs 
donc de Guascar allerent trouuer Pizarre, luy demandans ayde & se-
cours à l’encontre de la manifeste rebellion d’Atabalipa. Pizarre co-
manda aux ambassadeurs de rapporter à leur roy qu’il auroit son af-
faire pour recommandé les ayant congédié en celle façon, il enuoya 
fon frere Ferdinand à Tombez, affin d’emmener vistement les com-
paignies de foldats, qui estoient encor là; quantà iuy, il s’en alla à la 
ville de S. Michel, & laissát là les foldats foibles & âgez, il s’achemi-
na auec le relie de Caxamalca à l’encôtre d’Atabalipa. Guafcar d’au-
tant qu’il attendoit la venue de Pizarre, tenoit fon camp arresté de-
liant la ville de Cufco. Atabalipa, qui auoit auparauant entendu, que 
fon frere Guafcar s’en venoit contre luy à grandes iournées ; s’esmer-
ueillant qu’est ce qui le pourroit retenir, enuoya Quisquisio, & Ca-
licuchima vaillans cappitaines auec cincq mil hommes, pour s’aua-
cer tousiours deuant luy iufques à Cufco, & fonder la deliberation 
des ennemys, & l’assiete du camp. Lesquels fe voyans assez proches 
de l’armée ennemie, quittas le chemin royal, & entrans en des petits 
feu tiers pour se tenir mieux à couuert, & s’approcher encor dauan-
tage sans aucun peril, rencontrerent Guascar ententif à la chasse, es-
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carté assez loingde ion camp, accompaigné de quatre vingts hómes 
seullement ; les gens d’Atabalipa, à la premiere veuë des ennemis mei-
rent la main aux armes, 8c enuironnerent Guascar, & le prindrent 
prisonnier (ans aucune deffence. Tous turent de premier abord bien 
estonnez & intimidez par le bruict de la prinse du roy, qui auoit esté 
semé par quelques vns eschappez du milieu des ennemys, & refugiez 
en leur camp,qui n'estoit gueres loing de là, mais depuis saizis de hôte 

& de vergoigne d’auoir ainsi miserablement laissé perdre leur roy, ils 
furent d’vn communaduis, qu'il faloitsecourir leur roy & compai-
gnons qui auoient elle prins à l’impourucu, par quelque petit nom-
bre de brigands ; prenans donc les armes & s’estendans aussi loing 
qu’ils pouuoiét en forme de cercle, affin que l’ennemy n’eust le moié 
de les tromper ny de s’en-fuir, apres auoir atteint les gens d’Atabalipa 
ils les enfermèrent dans vn grand rond: & desia les approches qu’on 
faisoit pour le combat, & les grands cris de ceux qui redemandoient 
leur Roy,les auoient si fort troublez, que tremblans de crainte ils n’o-
foient rien entreprendre, ny attenter contre l'armée de Guascar, ny 
contre le cercle duquel ils fe voyoient enuironez. Mais les cappitaines 
d’Atabalipa prenans vne refolution toute nouuelle, entourent Guaf-
car les armes nues au poing, & d’vne voix terrible menacent de le 
tuer, n’est qu’il commande aux liens de fe retirer incontinent, cepé-
dant que Guascar demeuroit ainfi flottant entre l’espoir de la liberté, 

& la craincte de la mort presente, vn fi grand estonnement, & frisson 
de membres le surprint soudainement, qu'aymant plus la vie que la 
liberté, il commanda aux fiens, & les pria fort affectueusement de 
quitter leur entreprinse, & par ainfi demeura miferable qu’il fut vain-
cu & captif, au milieu d’vne victoire certaine & asseurée, que les fi-
ens enflent peu remporter: les sujets de Guascar s’estans acquitez du 
dernier deuoir & seruice, qu’ils pensoient faire à leur Prince & Sei-
gneur, qui neanmoins le refufoit, voyant que leur seruice estoit mu-
tile à leur roy, s’escoulans petit à petit, & se separans les vns des autres 
s’en retournerét à leurs maisons. Atabalipa apres estre ainsi demeuré 
victorieux fans aucune resistance, s’arresta à Caxamalca. Pizarre ayát 
entendu le desastre de Guafcar s’achemina incontinent par les grands 
deferts Motupiens, il rencontra en chemin vn messager venant de la 
pari d’Atabalipa, lequel apportoit a Pizarre vn pair d’escarpins petits 

& dorez & des brasselets d’or ; affin que vestu & paré de ces choses à 
fon arriuée il peut estre recognu par Atabalipa entre les autres Espa-
gnols ses compaignons. Pizarre renuoyant l'ambassadeur continua 
fon chemin iusques à tant qu’il vint à Caxamalca. Il receut icy vn au 

tre mes-
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tre message d’Atabalipa, luy defendant estroictement de prendre lo-
gis fans fon consentement ; mais Pizarre fans donner autre responce 
se cápa à la mode de la guerre & répara só cáp. En apres il enuoya Ferdi-
nand Soto auec autres vingt chenaux vers Atabalipa, affin de sçauoit 
plus asseuremét quelle estoit la volóté d’Atabalipa, qui estoit logé en-
uiro vn nul de là, & lequel il aymoit mieux des deux, ou la paix ou la 
guerre. Soto estât venu iusqu’au cap des ennemys auec ses autres cô-
paignós caualicrs, faisát faire quelque course à son cheual, dona occa-
sion de grade crainde aux Barbares. Atabalipa voyant quelques vns 
fuyr, & se retirer à collé de peur qu’ils ne vinsent à estre brisez, & fou-
lez aux pieds des cheuaux courás, il cómanda qu’ils fussent tuez fur le 
cháp ; affin d’oster toute crainde aux autres : car Atabalipa mesprisoit 
le petit nombre des Efpagnols, & l’effort des cheuaux qu’il n’auoit ia-
mais auparauât veu : car Miacabelica Seigneur entre les Pohecios n’ay-
at encor esprouué la rudesse & ferocité des cheuaux ny le trenchát des 
espées des Espagnols, ayant aduerty par Ambassadeurs Atabalipade 
la venue de ces estrangers, auoit adiousté par desdaing & mespriz que 
ces Barbuz estoienten petit nombre, & qu’ils estoient si lassez & re-
creux du continuel chemin, que vaincus & surmontez de la grâdeur 
du péril, ils ne pouuoient plus marcher à pied, & qu’à celle occasion 
ils marchoient montez sur quelques brebis, & oüailles aucunement 
grandes, lesquelles pour donner occasion de crainde aux autres, ils 
appellent cheuaux. Au reste Atabalipa ne daigna parler à Soto, lors 
qu’il le vint trouuer, se contentant de receuoir la requeste, & demá-
de de Pizarre, par le moien de l'interprete ou truchemá : quelque peu 
de temps apres, Ferdinand Pizarre fut enuoyé pour luy déclarer, ce 
que fon frere luy auoit donne charge de luy dire; sçauoir est que Frá-
çois Pizarre apres auoir paffé la mer, estoit arriué en ce païs souz la cò-
duicte du Roy d'Espagne, pour traicter auec luy de quelques affaires 
qui concernoient le commun & public, & pour faire la paix, & alli-
ance auec luy au nom de son roy. Atabalipa respondit qu'il n’y auoit 
que ce seul moien & article de paix, si Pizarre sortoit incontinent de 
son Royaume, & rendoit aux habitans de Mlle de Puna & de Tom-
bez, toutes les despouilles, qu’il auoit pri sur eux, tant en or qu’en 
argent, qu’illoy seroit alors permis de venir vers son palais royal de 
Caxamalca, pour traicter, & decider le reste des affaires. Ferdinand 
fut renu oyé de la forte fans auoir rien auancé, rapportant à fon frere, 
qu’il faloit décider le different par armes, & racontant plusieurs cho-
ies du camp, & nombre des ennemys, donnoit à la venté des grands 
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sans s’espouuanter, ny laisser aucunement vaincre de la peur, meirent 
toute leur esperance, & force de leurs bras en l’assistéce diuine. Pizar-
re mesme aptes auoir en peu de paroles enhorté les siens, commanda 
à septante hommes de cheual, qu’il auoit en secret de se mettre en 
embuscade, en quelque lieu propre pour cest effect ; quant à luy il 
priât en fa charge de mener l’Infanterie, Atabalipa semblablement se 
mit en campaigne, & demeurant ententif à bien ranger son armée, 
cômanda au cappitaine Ruminaxis auec cincq mil homes qu’il auoit 
auec luy, d’attendre dans vne creuse valée le figue du combat, affin 
d’assaillir les ennemys fi parauenture ils se retiroient de la meslée, ou 
de les charger à l’impourueu au cas qu’ils prinsent la fuitte. Quand à 
iuy esleué en haut, il estoit assiz dans vne lictiere portée fur les espau-
les des satrapes, trois cents iouuenceaux de chois marchoient deuant 
luy, parez delà liurée & armes du roy, apres luy venoit vne grande 
troupe de Princes, & Seigneurs, bien parez & ornez de beaucoup de 
dorures, auec fi grande asseurance de la victoire, qu’ils se confioient 
de tourner en fuite les Chrestiens par leur seul regard: carne voyans 
aucun cheual, cest ancien efpouuantement & craincte qu’ils auoient 
eu des cheuaux, 8c qui s’estoit appaifé par le rapport de Miacabelica, 
auoit du tout perdu fa force-,tellement que les gens d’Arabalipa repre-
noient courage : Atabalipa mesme passant iusques à la plaine, qui est 
deuat la ville de Caxamalca, & desprisant l’armée des Espagnols, sans 
aucun renfort de cheuaux, estimât que Pizarre n’oseroit rien attenter 
ny entreprendre : nous les tenons, dict il, maintenant. Cepédant Vin-
cent Valauerdre Euesque, tenant en fa main le liure sacré du vieil & 
nouueau testamét, luy déclara tout au long ce que les Chrestiés croy-
ent touchant la création du monde, de la cheute du genre humain, 
8c de la réparation d’iceluy ; aioustant à ce, que par vne singuliere, & 
grade grâce de Dieu eternel, Charles V. Roy d’Espagne auoit enuoyé 
Ion Gouuerneur & Lieutenant en ces carriers, pour y publier la croy-
ance de ceste foy pure & entière, affin qu’endoctriné en celle sacrée 
religion, il puisse auoir droict & part auec ses suietz, & vassaux à l'hé-
rédité celeste, que s’il vouloit embrasser les préceptes & enseignemés 
de celle religion, & se mettre comme vassal fouz la protectió, & sau-
uegarde de l’Empereur Charles, qu’il pouruoiroit fort bien à fon sa-
lut, & à celle de fes fuietz,& à la paix & repos de tout le royaume; eue 
fi au contraire il preferoit l'idolatrie à la vraye religion, & la guerre à 
la paix, qu’il s’affeurast que Pizarre mettroit tout fon royaume au feu, 
& à l’espée, & l’affligeroit de toutes les incommodirez que peut ap-
porter vne guerre. Atabalipa respondit en peu de paroles, qu’il auoit 
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rompu l'effort de la superbe fortune, par la victoire qu’il auoit obte-
nue contre fon frere Guascar, & qu’iceluy estant prins par droict de 
guerre, elle s’estoit tournée de son costé, partant qu’il ne se soucioit 
de tout ce que Pizarre tramoit au nom de son roy, & qu’il ne sçauoit 
à quelle fin il auoit tant parlé de la religon Chrestienne, attendu que 
fumant la coustume, & traditió de ses predecesseurs, il ne recognois-
soit autres Dieux, que le Soleil & Pagacama, qu’il s’esmerueilloit d’où 
est ce qu’on venoit à luy amener celte religion nouuelle. l’Esuesque 
répliquant que le tout estoit contenu dans ce liure, qu’il auoit entre 
ses mains, Atabalipa prenant le liure, tourna quelques fueillets, & 
sous-riant le ietta, disant que ce liure ne parloit point à luy. Alors l’E-
uefque retournant deuers les liens, raconta les lignes & marques d’o-
piniaftrife & de fierté, qu’il auoit veu en Atabalipa. Pizarre entendát, 
qu’il ne se faloit plus arrefter, & qu'il n’estoit besoing de la faire plus 
longue, fit ligne à fes freres pour sortir de l’embuscade, auec les gens 
de cheual ; quant a luy, il assaillit l’auantgarde, en laquelle Atabalipa 
estoit porté ; les gens de cheual en mesme instant se repartissans en 
trois bandes, coururent suz aux Barbares,& l’artillerie dônant parmy 
les troupes ferrées desdicts Barbares, fit grand carnage de ces misera-
bles:car ces chaînes ardentes & boulets de fer, emportoient en moins 
d’vn clin d’oeil, des bades étieres de soldats, les gés de cheual poursui-
uants courageufement leur poincte. Les escadrons d’Atabalipa reiet-
tez les vns fur les autres, taschoient de tout leur pouuoir de s’enfuir, 
craingnás d’eftre foulez aux pieds des cheuaux. Il y eut grande resisté-
ce à l’entour delà lictiere du roy : car toute la force de leur armée s’e-
stoit là renduë, pour donner le dernier fecours, & les porteurs plus 
soucieux de la conseruation de leur roy, que de leur propre vie, suc-
cedoient d’vne vistesse incroyable les vns aux autres. Pizarre crain-
gnant que les liens fe lassans par vn continuel combat, les Barbares 
bien que tournez en fuite, & dispersez çà & là, ne vin fient à rassam-
bler & réunir leurs forces, pour defendre leur roy, apres auoir enhor-
té & encouragé fes gens, leur commanda de s’efforcer, & pousser plus 
queiamais, la bataille fut là presque plus forte & furieuse, qu’au pre-
mier rencontre ; vne troupe d’Espagnols mit en route quelques com-
paignies Barbaresques, qui fe defendoient valeureusement, & passa 
iusques à la tente du roy par le milieu des bandes des Barbares, com-
batans fortement iufques à la derniere charge. Pizarre taschoit de tirer 
leroy paria longue cheuelure hors de la lictiere, tandis qu’il regardoit 
de tous collez la fuite & tuerie des liens. Le courage & l’ardeur dés 
Espagnols poussans & assaillans la lictiere royale, eftoit si grâd qu’ils 
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blesserent Pizarre tenát le roy tiré de sadicte lictiere. Le bruict du roy 
prins & ietté par terre, espars & publié par l’heureuse & fortunée accla-
mation des soldats, fit tourner le dos à tous les barbares, corne ayant 
perdu toute esperance, à fi grande haste que cependant qu’vn chacun 
en particulier cherche de s’enfuir le premier, s'empeschans les vns les 
autres, ils s’embrouillent, & s’enueloppent par ensemble tout en vu 
taz, que s’ils n'eussent rompu, demis par terre, à force de pouffer, la 
crainde leur en donnant la puissance, le mur qui enuironnoit celle 
plaine delà ville de Caxamalca, plufieurs personnes, les derniers ve-
nans à pousser & fouler au piedz les premiers eussent esté suffoqués. 
Ruminaxis ayant oüy le fon esclatant des canons, au premier rencô-
tre des armées, apres auoir attendu en vain le lignai pour sortir des 
embusches, print la fuite, prenant le chemin de Quito. Une fut ia-
rnais donnée bataille en aucun lieu, en laquelle les foldats ayent eu 
autant ou plus de proye qu’à celte cy.Les despoüilles d'or & d'argent 
des ennemys morts, qui eussent peu restancher tout desir de richesses 
ez esprits les plus auares, estoient espanduës par toute la plaine. L'on 
dict que le seul meuble & bagage, duquel Atabalipa fe seruoit en la 
guerre, surpassoit en valeur la somme de six céts mil escus d'or, outre 
vn grand nombre d’autre vaisselle d'or & d'argent enrichie d’ouura-
ges excellais & singuliers. Atabalipafe voyant prisonnier demanda 
d’estre bien traicté selon son estat, promettant s’il estoit remis en li-
berté, qu'il donneroit pour fa rançon, outre lemeuble qu’il auoit per-
du le iour de la bataille, autant de vaisseaux d'or & d’argent grauez au 
burin, qu’il en faudroit pour remplir la baffe-cour carrée du palais, 
royal de Caxamalca, aussihaut qu’il pourroit estendre les bras. Pizar-
re estonné d'vne fi grande promesse, estima qu'il luy faloit du tout 
accepter l’offre qu’Atabalipa luy faisoit, & pour ce faict Atabalipa en-
uoya incontinét des coursiers de toutes parts & principalemét à Cus-
co pour apporter à Caxamalca les thresors de toute la prouince ; telle-
ment qu en brief, fut apportée vne grande quantité d’or au camp, & 
en apportoit on encor tous les iours dauantage ; mais l’impossibilité 
d’effectuer la promesse, que les Espagnols s'estoient forgée en leurs 
espritz ; attendu que le téps estoit expiré auquel il deuoit fournir tout 
ce qu’il auoit promis, fut cause qu’ils commencerent à soupçonner 
que le roy les auoit trompez par de paroles vaines, & qu’il brassoit 
quelque autre chose à leur perte & desaduancemét, & assembloit nou-
uelles forces, affin de rompre la prifon & s’en fuyr, apres que fon ar-
mée feroit refaide. Atabalipa sçachant en combien grád peril il estoit 
de fa vie, auprez des gens si soupçôneux, pour le delay de l’or promis, 
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il traicta au long de cest affaire auec Bizarre, disant qu’il n'y auoit pas 
fi longtemps, que le terme, auquel il deuoit accomplir sa promesse e-
stoit passé, qu’il eust cccasion de prédre le delay, qu’on faisoit rappor-
ter l’or là dedans, en mauuaife part, ny de penser qu’on le vousist tró-
per, veu que le retardement qui estoit suruenu au charroy, & portage 
de l’or, ne venoit pas de l’intermission, & discontinuation de la dili-
gence ; mais de l'interualle & distance des lieux, specialement de la 
ville de Cufco, & qu’ils ne deuoient craindre, que celuy attente quel-
que choie de nouueau, lequel ils tiennent lié & garroté en leur puis-
lance. Que fi toutesfois il ne leur pouuoit faire perdre ceste fantasie 
de tromperie, & deception par ces trescertaines & fermes raisós & ar-
gumens, qu’ils enuoyassent eux mesmes des ambassadeurs aux habi-
tans de la ville de Cufco, pour par leur presence haster le charroy & 
portage de l’or. Les Espagnols opinás diuersement sur ce point, d’au-
tant qu’ils pensoient, que ce seroit vne chofe perilleufe & dommagea-
ble à tous, de fier la vie d’aucuns d’eux à celle desloyale nation de Bar-
bares, l’on dict qu’Atabalipa le print à rire : car pourquoy douteroiét 
ils de se mettre en chemin, & en sa foy & sauuegarde, cependant qu’il 
demeuroit lié, & qu’ils tenoient ses femmes & enfans en ostage. Par-
tant l’on despescha Ferdinand Soto & Pierre Baro : ceux cy estoiét por-
tez dans quelque lictiere, qui est en vsage en ce pais là, fur les espaules 
de soixante barbares, qui marchoient ville, succedans les vns aux au-
tres prefque en mesme nombre, & par mesme distance de chemin. 
Ils rencontrèrent en chemin les cappitaines d’Atabalipa, qui emme-
noient Guascar prisonnier. Guascar appellant les ambassadeurs, les 
prioit de quitter le voyage de Cusco, & de s’en retourner vers Pizar-
re pour luy demander en fon nom, & le requerir de grande affection, 
que puis que la fortune luy auoit assujetty l’empire de toute la prouin-
ce par la prinse de deux frères, qu’il auoit en sa puissance, il luy pleust 
décider selon le droict & equité, ce different de l’empire ; que s’il le fai-
foit, il accomplirait entierement la promesse d’Atabalipa, & outre ce 
qu’il couuriroit d’or massif iusques au toict le palais roy al de Caxamal-
ca, ce qui luy estoit fort aisé à faire, & qu’il ne luy faloit d’vne main 
facrilegc oster Sc rauir les ornemens des temples, comme faifoit Ata-
balipa, qui auoit délibéré de piller le temple du foleil, qui estoit à Cus-

co, pour fatisfaire à sa promesse. Tout ce que Guascar disoit, estoit 
vray : car au comencemét de la guerre, qu’il auoit mené cotre fon fre-
re, il auoit caché fort secrettement en plusieurs fosses, les threfors & 
richesses de son pere, ayât faict tuer par vne cruauté barbare par quel-
ques soldats, tous ceux qui en sçauoient à parler. Mais Soto, & Baro, 
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soit qu’ils se mocquassent de la foible esperance d’vn roy captif, com-
me promettant choses impossibles, ou soit qu’ils pésassent de ne pou-
uoir discontinuer la charge de leur ambassade, ne laisserent pour tout 
cela de poursuiure leur chemin vers Cusco, donnans toutesfois cou-
rage par de belles & amiables paroles à Guascar, l’affaire duquel ils 
promettoient qu’ils auroient en recommandation apres la fin de 
leur ambassade vers la ville de Cufco. Atabalipa apres auoir enuoyé 
quelques coursiers, estant aduerty de l'arriuée de Guascar, & des deuiz 

& propros, qu’il auoit tenus auec Ferdinand Soto & Baro ; preuoyant 
aisémentque cela luy tourneroit à dommage, fi les demades de Guaf-
car vendent iufques aux oreilles de Pizarre, il print resolution de tuer 
son frere, tandis qu’il bruloit du defir de commettre ce forfaict, ce qu’il 
auoit autrefois ouy des Chrestiens, c’est que les meurtres, que les fre-
res commettent à l’endroit de leurs propres freres,font puniz de cer-
tains & grands tourmens, luy donnoit grand empeschement, & lere-
tardoit fort de l’execution du crime, qu’il auoit conceu en fon esprit. 
Partant Atabalipa portant vifage d’homme trifte & espleuré, dissi-
muloit assez long temps le dueil, pleurant souuentesfois, & s’abste-
nant du boire & du manger, & de toute autre conuersation ciuile : Pi-
zarre s’enquestant de l'occasion de sa tristesse, il respondit que les li-
eutenans, ayans ouy le desastre de sa prison, poussez d’vn desir de vé-
geance, au oient tué son frere Guascar, la mort duquel luy auoit ap-
porté vn fi grand desplaisir & tristesse, que le lien de fraternité & d’al-
liance sembloit requerir : car il l’auoit tousiours fort honnoré ; & bien 
que la fortune de la guerre, l'eut rendu son prisonnier, & mis souz sa 
puissance, il n’auoit neantmoins iamais eu la volonté de luy oster la 
vie, ny le royaume, qu’il auoit seullement pretendu à la possession, & 
paisible iouissance de la prouince de Quito, laquelle son pere luy a-
uoit leguée par son testament. Pizarre remonstrant auec paroles plei-
nes de pitié & compassion, que Guafcar auoit accomply les loix de la 
nature, comme mere de tous, prioit Atabalipa d’auoir bon courage, 
que si cest acte luy sembloit si meschant & inique, que Ion pourroit 
faire informations & punition du meurtre, & homicide, apres que les 
troubles de la guerre seroient appaisez Atabalipa voyant que le bruict 
de la mort de son frere se pourroit espandre & publier, delibera de ha-
ster cest horrible crime, partant il donna incontinent charge à ses cap-
pitaines de tuer secretement Guascar. ce qui fut mis fi rost en execu-
tion, que l’on n'a jamais peu bonnement sçauoir, fi ç’a esté apres la 
mort de son frere, ou deuant, qu’il a si bien faict semblant d’en estre 
marry. Ferdinand Soto & Baro furent presque haïs & malvoulus, à 
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cause de la mort de Guascar. La sedition qui s’embrasa par apres en-
tre les soldats, ou de la compassion qu'ils auoiét du decez de Guascar, 
ou du retardement duquel on vsoit au charroy & portage de l’or, a-
uança la mort à Atabalipa, laquelle s'ensuyuit par apres contre son es-
poir & attente. L'or qui auoit elle apporté, pour la deliurance du roy 
prisonnier, fut diuisé. Le quint & reuenu du roy fut estimé la somme 
de quatre cents mil Caftillans, les soldats a chenal eurent pour leur 
part huict mil escus d’or & six cents septante liures d’argent, l’Infan-
terie eut quatre mil quatre cents cincquantc Caftillans & deux cens 
huictante liures d’argent. Les cappitaines curent pour le droict, qui 
leur corn pet oit, quatre mil escus d’or, & trente Iiures d’argent. Pizar-
re eut plus que les autres comme Adelantado, & lieutenant general 
du roy au voyage du Peru, & pour don especial & particulier il eut 
aussi la table d or massif, qui fut trouuée dans la lictiere d’Atabalipa, & 
qu’on prisa vingt cincq mil Castillans. Diego Almagro, ayant ente-
du parler de la fortune qu’auoit eu Pizarre, & de la grande quantité 
d’or qu’on apportait en fon camp, desirent à raison de la communau-
té des biens, qui auoit efté iadis entr’eux, d’auoir part à ceste richesse 
vint à temps: Pizarre affin de luy declarer par quelque gratieuseté, que 
la memoire de leur ancienne familiarité demeuroit encor en son en-
tier, & pour adoucir aucunement ceste haine qu’Almagro luy por-
toit, luy fit present de cent mil castillans d’or, & dóna à chacun des 
foldats dudict Almagro quatre cents escus d’or; bien que de droict ils 
ne semblassent deuoir estre admis à aucune participation des riches-
fes qui leur estoient aduenuës par la prinse du roy. Plusieurs qui en 
vne si grande abondance de richesses auoient perdu leur part & por-
tion au damnable ieu de dez, ou autres ieux de hazard, admiroient & 
contemploient pauures & disetteux, la richesse des autres. Ceux qui 
auoient aussi beaucoup d’or & d’argent fur eut pressez d’vn autre mal, 

& incomodité : car les richesses estans multipliées, il s’esleua soudain 
vne grande cherté de toutes choses : car vne paire de bottes, ou de bas, 
fe vendoit trente caftillans ; vne cappe d’Efpagne cent efeus d’or, la 
mesure de vin vingt escus d’or ; le prix aussi des cheuaux monta exces-
siuement iusques à trois, quatre ou cincq mil ducats, & ceste cherté de 
toutes choses cotinua en ceste prouince par quelques années, ne plus 
ny moins, que fi elle eust esté codamnée à en durer ce mal, & incom-
modité. Pizarre enuoya à l’Empereur, par son frere Ferdinád, le quint 
qui luy appartenait, auec la relation de tout ce voyage de guerre, & 
entreprinse du Peru. Plusieurs soldats aians obtenu conge, apres s’e-
stre enrichiz d’vnc si grande despouille, s’en retournans à leur pais, 
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remplirent toute l’Espagne du bruict des richesses du Peru, & donnè-
rent matiere aux discours du menu peuple ; tellemét que plusieurs s’é-
courageoiét & se laissoiét éporter & esleuer d'vne espoir de choies nou-
uelles, & de semblable fortune & rencontre. Pierre Aluarado aussi 
vieil gendarme ce Cortez, qui apres auoir pacifié les royaumes de la 
Mexique, auoit subiugué & reduict souz la puissance Guatimala, pro-
che du destroit de la terreferme de Darié, & en auoit prins Je gouuer-
nement du congé de l'Empereur, estant aduerty de la richesse des 
royaumes du Peru, apres auoir equippé quelques nauires & carauelles 
s’en vint prendre terre au port Viejo, en intention d'empieter le roy-
aume de Quito, & suiuát ie cours & route de l'Equinoxial, passant par 
les montaignes d’Arcabuxa, entra à la parsin apres plufieurs fascheri-
es & trauaux en la prouince de Quito. Il estoit presque impossible de 
marcher par ce chemin, à raison des montaignes raboteuses & inha-
bitées, qu'on rencontroit : car outre ce que le sommet & feste d’icel-
les estoit remply & parsemé de rochers, les vallées aussi estoient mal-
aifées, desrompues, & en frische, tout estoit bruslé des chauds rayós 
du soleil, fans qu’il fut possible devoir seullement vne lource de 
fótaine, à causee de l'intemperance, & indisposition de Pair. Il y auoit 
aussi en ce cartier de païs vne mótaigne plus haute que les autres, que 
les Espagnols appellent Volcanes ; ceste montaigne ne plus ny moins 
que celle d'Etna, qui est en Sicille, iette des grandes flammes de feu ; 
fouillant les voyageurs & passans par le moien du limon glueux 
qui s’y leue. Ils marchoient parmy ces terres inhabitées, semblables 
à quelques esgarez & perdus, se frayans le chemin eux mesmes, con-
sumez de trauaux, soif, & disette de toutes choses ; vn seul foulas 
restoit à ces pauures miserables, c'est que parmy ces passages aspres, 
desrompuz & mal vniz, il y auoit grand nombre de cannes fauua-
ges, lesquelles mouillées de la rosée du matin restanchoient par fois 
la soif de ces miserablcs perfonnes. Apres celte région exposée à la 
chaleur du soleil, ils entrèrent en vn païs froid & humide, où ils eu-
rent beaucoup de peine à oster & espardre ça & là la neige, laquelle 
auoit couuert non seullement les costez, & sommcts des montaignes 
mais aussi les plus profondes vallées, les espées s'engeloient ez mains 
des soldats, & à grande peine pouuoient ils tenir en leurs mains les 
armes, pour la force & aspreté du froid; aucuns en fondant les che-
mins venoient à estre engloutiz & enseueliz dans les grands monce-
aux de la neige, en fin la force d'vn froid picquát estoit fi grande, que 
les pieds mesmes de ceux qui marchoient s'engeloient sur le champ, 
au lieu mesme où ils les auoient assiz. Soixante soldats moururent en 
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chemin, tous leurs membres venans à se roidir de froid, en telle sorte 
qu’ils sembloient plutoft eftre endormis que morts ; entre lesquels l'ó 
raconte aussi qu’vn soldat, voyant que sa femme & filles, qu’il auoit 
emmenées quant & luy, ne pouuoient passer plus outre, & defailloi-
ent pour la fascherie du chemin, & les maux insupportables d’vn froid 
fi violent, ayma mieux de se roidir de froid en la presence de ses tres-
chers enfans, que de se voir tourmenté de la mal-heureuse memoire 
& fouuenance d’vne fi cruelle perte en suiuant à pas hasté ses com-
paignons de guerre. Aluarado apres estre venu à bout de ces fascheries 
& trauerses, & auoir perdu en chemin la troisiesme partie de ses gens, 
arriua aux plaines les plus proches de Quiton, qui ont vn fort bon air 
& de fort faines vallées. De là il s’achemina pour suprendre Benalca-
zar & Almagro; mais la paix estant faicte, Almagro luy racheta pour 
la femme de cent mil ducats sa petite flotte, &les soldats, auec les 
despens & fraiz qu’il auoit conuenu faire pour l’equipper, lesquels 
cent mil ducats Pizarre conta peu apres à Aluarado, auant que le re-
tirer à son Gouuernement de Guatimala. La trefue aussi qui fut faicte 
assez legerement, apres les troubles de Cusco, entre Almagro, Pizarre 
& Soto, qui auoit esté associé par ledict Almagro, fut renouuellée à 
ceste condition ; qu’Almagro s'en iroit descouurir les peuples de la 
prouince de Chili, & que le cartier de la prouince, qu’il pourrait en-
uahir, luy seruiroit de gouuernement, pourueu que ce fut du consen-
lement de l’Empereur, que s’il ne trouuoit rien, qui meritast la peine, 
alors Pizarre, & luy partiroient esgalement entr eux la prouince du 
Peru. Par ainsi Almagro s en alla vers les habitans de Chili, mais aiát 
receu peu de temps apres les patentes de l’Empereur, delaissant vnc 
conqueste défi peu de profit, il s’en retourna à la prouince de Cufco, 
& fe faifant maistre de la ville de Cufco, print prisonniers Ferdinand 
& Gonzalle Pizarres ; tellement que le renouuellement de ceste trefue 
fut de fort peu de durée, ce qui causa puis apres, vne pireuse & mau-
uaise fin à Almagro. François Pizarre mesme mourut, par la finesse 
& tromperie de Diego Almagro le ieune, & de Iean Errada ; mais Al-
magro n’en demeura pas impuni. Depuis Gonzalles Pizarre s’estant 
emparé du gouuernement par force, remplit toute la prouince de 
meurtres, embrasemens & ruines, l’affligeant de telle forte, par des 
grandes exactions & gabelles, & autres miseres & calamitez de guer-
re, que le nom des Pizarres, fera à iamais detestable, & haï des habitas 
des royaumes du Peru. Quand à luy, estant prins en bataille qui s’ap-
prestoit en la vallée de Xaquisaguana, & ses soldats venans à le quit-
ter du tout, petit à petit il porta la punitió du gouuernement, duquel il 
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s’estoit emparé. Plusieurs autres personages fort prisez dressans quel-
ques voyages de mer deça & de là l’Equinoxial, vers le Ponát & Mi-
dy, apres auoir descouuert de tresgrandes estenduës de terre, se sont 
acquiz par leurs hauts faictz, vn grand honneur & perpetuel renom. 
Nous parlerons plus bas de chacun d’eux en leur lieu, selon qu’il vié-
dra à propos. Cecy suffira en general pour l'introduction, & intel-
ligence des tables qui s’ensuyuent. 

Sonnet. 

SI tu veux voir quels peuples & Antipodes 
Habitent l’Inde, habitent le reru, 
Et tous les lieux sous ce pole incognu, 
Sans qu’a courir les mers tu t’incommodes: 

Il n’est besoin qu'au gré des vents tu rodes 
L’onde où Pilote est Colombe venu ; 
Cy tout se voit escrit par le menu, 
Leur teint, leurs mœurs, leurs habits, leurs modes. 

Cy sont depeints leurs nuages, leurs bois. 
Fleuues & monts, leurs villes & leurs loix, 
Leurs corcelets, leurs arcs & leurs sagettes ; 

Et cy se y voit leur aueugle fureur, 
Auant qu'on ayt les tirez de l’erreur 
Qui si loing temps tint leurs ames suiettes. 

Les 
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LES DEVX HEMISPHERES 
DE TOVTE LA TERRE. 

ES anciens Cosmographes ont diuisé tout l’V-
niuers en trois parties, sçauoir l'Europe qui tire 
vers le Septentrion, l'Asie vers l'Orient, & l'A-
frique vers le Midy, lesquelles sont si bien ioin-
ctes & voies l’vne à l'autre, q touttes elles ne se-
blẽt estre qu'vne seule terre cõtinue. L’Europe 
touche l’Asie du costé Septentrional, par vnc 

lõgue digue entre les marez Meotides & l’Ocean Sarmatique ; vers le 
Midy, l’Asie aboutit à l’Afrique, & les vnit. l'Istme Iudaique ou biẽ le 
destroit de terre,qui eft entre la mer Mediterranée, & le bras de la mer 
rouge : tout le reste de l’Vniuers, selon l'opinion des anciens, n'estoit 
qu’vne plaine mer Oceane, tellemẽt que chasque partie de leur diuisiõ, 
estoit proportionée selõ trois plages & aboutissemẽts du monde, l’O-
rient,le Midy & le Septentriõ, mais l'Occidẽt demeuroit vuide, & n'a-
uoit rien à fa part. Et dauatage pẽsoient que cest Hemisphere qui leur 
estoit cognu n’auoit que deux parties habitables, & que les autres trois 
estoiẽt inhabitées,& desertes,ou pour les grades & excessiues froidures, 
ou bié pour les ardãtes chaleurs du soleil. Mais l’experience,qui est au 
contraire, nous monftre que les anciés bien qu'industrieux & diligẽts, 
en telles recerches, se font mescontez de beaucoup, & que mesmes ilz 
n'õt pas eu suffisãte & entiere cognoissãce de ceste leur terre triangu-
laire, attédu que Ptolomée qui s'y est le plus estudié, n'a cognu qu’o-
ctãte degrez de largeur, & d’vn demi cercle, de longueur, selon la pro-
portion desquels il ordonne & reigle sa description : car au Septentri-
on,il laisse derriere les isles d’Islande, de l’Appellande, de Norvegue, de 
Sueue ou bien la terre Gothe, ou les Isles de Scanie, & vne grade par-
tie de l’Afrique, en la description du Midy. Outre ce que depuis quel-
que temps l'on a descouuert que ces parties du monde (inhabitables 
selon leur opinion) ne font point seulement habitables, mais aussi biẽ 
habitées, & fort commodement, ayant la mere nature fort bien tem-
peré la vehemence des chaleurs & la rigueur des froidures : & d'auan-
tage qu’outre nostre Hemifphere le tout n'est vn large & perpetu-
el Ocean, car les Espagnols & Portugais descouurirent dernierement 
des regions grandes & amples tirãt fur les costez d’Asie & d'Afrique, 
lesquelles ilz ont trouué bien peuplées & habitées : tellement que de-
formais nous auons la quatriéme partie de l'Vniuers qui est si large & 
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fpatieufc,qu abo droict la peut on dire plus grande de beaucoup que 
les autres, comme celle qui s’eftend depuis l'vn iufques à l' autre pole, 
& iufques aux dernieres marches de l'Occident, & touche presque 
l’Asie, n’estant sinon Isle laponienne, & le destroit dela Mer Annien-
ne entreposez. Aucuns veulent dire que Platon en son Timée entend 
ces terres incognues, foubz le nom de l’Isle Atlantide, laquelle il dit 
eftre perie par vne tremblement de terre. Les autres font d’Opinion 
que Seneque escrit aussi de ces rerres : mais quoy qu'il en foit ilz en ont 
parlé pluftot fortuitemét qu’auec quelque raiso ; de mesme que de no-
stre temps l’An mil D. LX. L’on dit que ceux d’Anuers ont exhibé 
en vne comedieaucunes chofes touchât l’eftat du temps futur.Tou-
tefois Platon lorsqu’il parle de la subuersion de son Atlantide, ne 
touche en rien l’inondatio de quelques terres particulières, mais d’vn 
deluge general, comme dit fort bien Augustin Eugubina au7. liure de 
sa Phylofophie perpetuelle Chap. 6. Le premier doc qui a fait métion 
de ces terres incognues, fut le Prophete Euagelique Efaias au Chap. 18. 

& 21. ou il dit ainsi : Secretum meum mihi &c. Come s'il vouloit dire 
que le descouurement de ces terres, estoit au secret dela disposition 
diurne, pour estre mis en execution en ce nostre siecle dernier selon 
que a doctemét escrit Federicq Lumnius en so premier liure, Chap. 
12. & au liure 2. Chap. 1.4.& 5. où toutefois il fe faut donner garde au 
Chap. 3. quant fuiuant ce qu’escrit Theodore Suinger, en son pre-
mier liure du Theatre de la vie humaine, il se persuade que l’Atlatide 
de Platon est le nouueau monde, qu’Americ Vespuce a descouuert 
de nostre temps. L’on dit bien qu’eftant Carthage florissante aucuns 
marchamz nauigerét outre la mer de Hercules, en quelques terres in-
cognues, sçauoir es isles fortunees, ou bien du Cap-verd ; mais qu’ilz 
ayent paruenus iusques à ces terres, il n’est nullement croyable, car el-
les sonttrop essoignées, & ne peut-on y arriuer auec galeres n’y autres 
petiz bateaux. Il est donc vray femblable que les anciens en ont pas 
eu cognoissance iusques à l’An de grâce M.CCCC. XCII. lors que 
Christofle Colombe descouurit premièrement l’Espagnole, & tost a-
pres la Dominique & toute la grade mer des Antilles en fa secode na-
uigation, & depuis encor Paria, Cubaga, Fondura, & l'Istme de l’Inde 
Occidentale. Apres luy vint Vefpuce Florentin, qui nauigeant 
par la charge du Roy de Portugal, iufques outre l’equinoxe, en inté-
tion de trouuer paffage aux Moluqucs, vint heureusement arriuer à 
ces grades regios, qu’il appella de son nom pour eternelle memoire. 
A meriq donc estant venu iufques au fleuue Argentin, & voyant l'é-
boucheure d’vn fleuue fi large,se persuada d’estre paruen u où il desi-

roit 



VNIVERSELLE DES INDES. 69 

roit & que de là il aurait libre accès aux Moluques, de faço qu’incoti-
nét il donna voiles pour Espagne. le croy que Dieu referuoit cest bo-
neur à Ferdinad Magella qui l'an M. CCCCC. XXII. passat plus ou-
tre vers l'Auton vint tout le premier aborder aux deftroitz de ceste 
mer,&la nomma de son nom Magellanique.Et ne fe faut nullement 
efmerueiller que ces terres ont esté iusques à maintenant incognit-
es, non obftant la diligence & industrie des anciens nautonniers 
& Cosmographes, la puissance & richesse des empires, & le desir in-
fatiable des hommes pour amasser l’or ; pource que la prouidéce diui-
ne qui scait-bien disposer de toute chose l'auoit ainfi ordonné ; car 
qui est celuy qui peut fonder les secretz de Dieu ? que mesme plus 
tost on fe doy bue e stonner, que ceux qui font les derniers appellez, 
font plus feruentz & deuotieux ; tellemet qu’il sable que la religio de 
daigneufe de nous vçoir fi paresseux & faignantz au feruice diuin 
nous abandonne, & fe retire auprès des Antipodes, quenous tenions 
iadis pour chose fabuleuse. Mais pour retourner à nostre Amerique 
a cause de fa grandeur & son large pourpris, est prife pour la quatries-
me partie de tout l’Vniuers selon la commune opinion des Cosmo-
graphes de nostre temps. Aucuns veulent adiouter la cinquiesme, ce 
que ie ne peus croire facilement; car la terre Australe qui tend vers 
le Septentrion, à bon droit se peut dire vne partie de l’Amerique, co-
rne non estat separée finon d’vn petit bras de la mer Magellanique, & 
qui voudroit aller au contraire, faudroit qu'il feit encor vne autre par-
tie de Lappelade, Suede, Noruuege, Gotlande & Scanie, qui ne font 
mises en la description septentrionale dePtholomée, & puis vn autre 
des deux Iaues isles en la mer Orientale, bien que toutefois vn cha-
cun les tient pour quelques parties ou de l’Asie ou de l’Europe. Pour 
estre le plus pertinent feroit la diuison qui departiroit l’Vniuers en 
trois parties, dont la première contiendroit toute l’Europe, l’Asie & 
l’Afrique,la secode toute l’Amerique,quis’eftéd de l’vn à l’autrecoflé 
de l'Equinoxe ; & la troisiesme toute la terre Auftrale qui est enuiron-
née tout de mer, & ne fe ioinct à nulles terres, & n’est ceste diuisio nul-
lement contraire à l’autre cy dessus, qui eft faite & proportionée selo 
les departiments du ciel queposent & ordonnent les Aftrologiens. 
Et croy siPtholomée fut efté de nostre temps, ou bié qu’il eut eu tel-
le cognoissance de PVniuers que nous auons maintenant, qu'il n’eut 
reprouué cefte diuifion ; attendu que lui mesme à departy ce qui eftoit 
cognu de son temps, selon la feparation des terres fermes,- comme 
l’on peut Vcoir en l’antepenultiesme chap. de son liure 7. Au reste 
tout l’Hemisphere Occidentale eft maintenant descouuert, sauf quel-
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que partie qui tire vers le Midy : & fe monstrevers le Midy en forme 
des deux Isles, separées seulement d’vn petit Istme ; dontl’vne sçauoir 
celle qui regarde vers le Septentrion contient la neuuc Espagne, lapro-
uince Mexicane, & beaucoup d autres terres,l'autre qui tire del'Equi-
noxe vers l'auton & a la forme d'vn cœur humain, contient le Peru, 
Bresil, Plata, Chica, & plusieurs autres prouinces, & regarde la terre 
des papagaux,de laquelle elle n’est separée que la Mer Magellanique. 
En ces Isles Occidentales se trouuét des grandes varietez & mutatios, 
d’autant, qu’elles sont assises sous diuerses Zones 8c tropiques: telle-
ment que par sa gradeur emerueillable aucuns les appellet Inde Occi-
dentale, les autres le nouueau monde, non toutefois qu'il en ait plufi-
eurs, où qu’on veuille fuiure l’opinion d’Epicure, de Democrit, ou 
d’Anaxarquc, & d autres vieux Phylosophes, laquelle de long temps 
est bannie des escoles; car à vray dire il n'est qu vn soleil & qu'va 
monde, selon que S. Iean Euangeliste, &long temps parauant Moy-
le en ont laissé par escrit. 
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LA TERRE FERME AVSTRALE, 

ET DE CHICA. 

LLANT des dernieres cantons de l'Orient 
vers le Midy,la terre Australe se prefenre la pre-
miere. De là nous commencerons la defcriptio 
du nouueau Monde, & des parties d'iceluy; 
puis apres nous approchans peu a peu de l'E-
quinoxial Sc du Septentrion nous recon-
duirons le lecteur amy, là tout esgaré fur les 

descriptions des antiques Geograhes, comme d’vne logue peregrina-
tion, dedens (a propre & paternelle maison. La terre Australe doncq, 
la plus Australe d’entre toutes les autres qui est misedirectement sous 
le cercle Antartique, Sc s’estend vers les terres Orientales, outre le 
tropique de Capricorne, se termine presque en l’Equinoxe mesme, 
est diuisée d’vn petit bras de l'Océan, opposé à l'Orient la neuue Gui-
née, qui a bien peu de ses nuages cognuz, pour autant qu’apres quel-
ques nauigations celle route à elle intermise, & que rarement y vien-
nent les nauires, linon contraintes & emportées par la tempeste. 
Elle commence à deux ou trois degrez de l'Equinoxe, Sc la disent au-
cuns, de fi longue Sc large estendue, que venant vne fois à estre toute 
descouuerte, elle poldra costituer la cinquième partie du monde. Du 
costé droit font ioin actes à la Guinee les Isles Salomoniennes, qui font 
de large estendue Sc en grand nombre, & qui furet dernièrement de-
couuertes par Aluarez Médanie, car luy desireux de lapousser la for-
tune & de chercher des regions non encore cognues, de/ancra d’vn 
port du Peru dit Linano, & apres auoir nauigé trois mois continuels, 
ayant toujours le vent Oriental en poupe, vint aborder en ces Isles 
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lefquelles il nôma Salomoniennes, plustost à la volée que pour quel-
que certaine raison : car de la flotte que Salomon enuoya es regions 
d’Ophir& de Tarsis, de laquelle fait mention le 3. liure des Roys au 
Chap. 9. &12. nous auons beaucoup de raisons & d’arguments qui 
nous font croire quelle ayt tiré deuers l’Orient, car outre ce que ius-
ques à maintenât l’on n’a encore aporté de l'Amerique n’y l'iuoyre 
n'y le bois Thyma, on dit que la terre Opbir est ainssi nommé du filz 
Lectan: lequel ccrr me tesmoin Ioseph en (on premier Iiure des An-
tiquités ludaiques Chap. 14. feit sa iefidéce en ceste region Orien-
tale, laquelle il dit eftre d’vnefort large eftédue, a scauoir, depuis les 
confins de Sine iufques au Cosme fleuue Indien, Sc tresriche en 

Flotte Sole-
monienne vers 
l'Orient. 

S 2 minces 



72 LIVRE PREMIER DE L’HISTOIRE 
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mines d’or, de la vient l'or d’Ophir, qui est en fi grande estime & si 
cogna pour estre le plus pur & fin qui se trouue ; de forte que les He-
brieux noment de ce pais d’Ophir routes les regions à mines d'or, par 
ce qu'elles ont la resseblance & mesme propriété q ceste cy Parquoy 
il eft plus vray féblableque les nauires enuoyées par Salomo en la ter-
re d’Ophir ne foyent venues en cefte region Medkerraneé, mais en la 
Traprobane, Malache, Cherfonefe, ou quelques autres terres Oriéta-
les. Dauatage nous auos apertemét au mesme liure des Roys cy dessus 
qu elles furet enuoyées deuers l’Oriét quat il dit q ceste flote fut equi-
pée au riuage d'Idumée ou bie Asiongabar ville voifine à la mer rou-
ge, & que le Roy Hyra enuoya à Salomon des pilotes Tyriés & Sydo-
nyés bien habils sur la mer; Que fi l’on eut fait cest appareil pour vne 
nauigation deuers l’Occident, qu’eut il ferui de recercher de fi loing 
des nautoniers Tyriens & Sydoniens, veu que l’on eut peu plus co-
modemét faire apprester les nauires au riuage Tyrié ou Sydonié, & de 
là par apres dôner voiles par là mer Herculeé, & tirât quelque peu vers 
le costé gauche, prendre la droite route de l’Espagnole & autres terres 
voisines feccdes en meines d'or. Et ne fe fautestoner de ce que Ioseph 
lors qu’il dit que cefte flote Israelite fut appreftée fur le riuage Tharsi-
que séble vouloir infirmer,que la nauigatio auroit esté faite vers l’Oc-
cidét, par ce q Tharfis est assise en l’Occidét de Judée vers la mer Me-
diterranée, côme l'ô peut voir en la fuite du prophète Ionas qui s’ébar-
quat au haure Ioppé têdat vers l’Occidét s’éfuit de la face du Seigneur 
en Tharfis : Car de là l’on ne peut rien inferer, par ce que Tharfis ne se 
prent icy pour vne ville maritime de Cilicie, qui s’appelle propremet 
Tarsus, & s’escrit sans afpiration, n’y pour quelque autre partie d’vne 
certaine regio ; mais plustot pour vne large mer, ou bien quelque terre 
efloignée de la noftre(ce qui eft ordinaire aux escriuains Hebrieux, sas 
mettre aucune distinctio, soit quelles tirent deuers l'Oriét, soit deuers 
l’Occidét: de mefme que nous en faifons maintenàtlors que nous ap-
pell os du nom d’Indes toutes regions lointaines, & parlant ainsi, Ton 
peut veritablemét dire que la flotte de Salomon a esté faite au riuage 
de Tharsis, & qu’elle soit allée vers l’Orient, & que Ionas ait pris la 
fuite vers l'Occidét, bien qu’il fut party du port de Ioppe pour Thar-
fis-, car l'vn & l’autre lieu fufallegué n'entend parlerque generalemét 
ou de quelques larges mers, ou bié de quelques terres fort esloignées. 
Au reste la terre Australe fous l’Occident eft ceinte de la mer Occidé-
tale des Indes, aboutit aux Molucques, Traprobane & aux deux 
laues ; vers l'Orient luy est mile l'Afrique, & l’Ethiopique Océan, vers 
le Septentrion sont les destroitz de la mer Magellane, & les terres des 
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Patagons. Semblablemét la terre de Chica est diuisée de ceste mesme 

mer Australe continue, & batue des flotz de la mer Orientale & Oc-
cidentale, fe borne vers le Septentrion des montz Chilesiens & du 
fleuue de Plata, de sorte que les terres des Patagons se monstrent en 
forme triangulaire, dont le coin commence à l’emboucheure mes-
me de la mer Australe, & montant vers l’Equinoxe des deux costez 
s estéd à peu près en mesme largeur. La terre Australe pour estre toute 
entrecoupée de fleuues & nuages, a plusieurs portz, qui la rendent 
cognue des nautonniers venans de l’Inde Orientale, & poussez par la 
tourmente : Et du collé qu’elle eft plus voifine des Patagons, elle fut 
premièrement descouuerte par Ferdinand Magellan, lors qu’entrant 
heureusement & courageusement les desroitz de la mer Australe, il a 
monstré tout le premier vne voye nouuelle & plus breuepour naui-
ger aux Molucques. Car luy apres auoir esté Capitaine general des Ga-
leres des Portugais en Afrique & en l’Orient, indigné de ce que fans 
aucir esgard à ses bons &fideles feruices, on luy denya quelque petit 
accroissement de ses gages, quittant la court du Roy Emanuel, s’en 
vint en Efpaigne, & feit entendre, que les Moîucques estoient situées 
entre les limites des Castillans, & fe promeit de descouurir vn passage 
de l’Occident aux Royaumes Orientaux, par où facilement à moins 
de frais & d’espace que n’auoient faidencor les Portugais, fepoldroi-
ent apporter les marchandifes & rich esses de l’Orient. Quelque téps 
auparauant les Espagnolz auoient eu quelque different pour le voya-
ge des Moluques, tellement que depuis les nauigations de Co-
lomb, l’on auoit taché de trouuer passage en l’Orient par les de-
stroictz de quelque mer: mais la fortune ne secondant leurs entrepri-
fes, aucuns disent que l’on se pensa quelque fois de percer l’Istme Da-
rien, afin qu’estant ioinct par ce moyen le Septentrion auec le Midy, 
l’on eut peu commodement & facilement trafiquer & tran sporter les 
marchandises : mais comme sur ce fait aucuns ne fussent d’opinion 
de rompre les digues que nature ami fes, craignant que les deux mers 
estant ioinctes, & venantz les eaux Septentrionales à leur elleuer, tou-
te laregion ne fut inondée : & qu'autrefois ceste mesme raison a meu 
Sestotrates Roy d’Egypte, & de nostre temps le Turc Soliman, de 
n’entreprendre la rupture de l’Istme Cathabatmique : & que les au-
tres ne fe sçauoyent persuader que toutes ces dures & espesses roches 
puissent nullemét penetrer, que la nature a mïfe en deux telles mers; 
& que ce seroit sottise & grade legereté, de vouloir de faire ce quelle a 
fi commodement departi & proportionné ; & que mesme aucuns 
doutoiét la punition de Dieu, qui asi bien sceu tout disposer & ordo-
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net en la censtitution del'Vniuers, & veu qu’il a trouué bô de mettre 
telles roches 6c montaignes entre ces deux mers, qu’il ne laisseroit 
impunis ceux qui oseroient attenter vne entreprise fi temeraire. A la 
fin l' on s’est deliberé & arresté den y faire aucun changement. Eftant 
donc ainsi le fait en balance, Magellan vint s’offrir d’entreprendre, 
scauoir fi ces deux mers n’aboutissoient l'vne à l’autre en quelque en-
droit que ce fut. Ainsi donc Magellan est receu bien courtoisement, 
6c non {'ans grandes promesses, l’on luy equippe cinq nauires, auecq 
mandement qu’il ait à continuer la courfe le icing des colles Auftra-
les de l’Amerique, jusques à tant qu’il viendroit aux fins & extremi-
tez de celle region,ou qu’il decouuriroît les destroitz de quelque mer 
ouuerte ou nauigable. l'An doncq de nostre Seigneur mil cincq cens 
dix neuf, le dixième d’Aoust Magellan defancre du haure Hispalien, & 
donnât voiles en plaine mer, passe les Canaries & les marches de Bre-
file voisines de la mer,& viét au cap de S. Marie, qui sert de bouleuer au 
passage estroit de la prouince & fleuue de Platana : de la passat, il gaigne 
le port de S. Julien, où paroissoit vn large golfe enferme d'vn escueil 
bié tournoyât. Icy Magellan fe delibere & s’arreste de mouiller l’acre 

& d’explorer la situation de ceste contrée ; les foldatz ayant rodé & 
couru iufques au milieu du païs, cognurent qu’ilz eftoient en la terre 
des Geans : les hommes eftoient de la hauteur de dix piedz, vestus de 
peaux de belles suuages, & à fin de faire peur & destourner les Espa-
gnolz, en ligne de leur vraye & naturele force, ilz deualloient par la 
gorge iusques au fond de l’estomac des fleches longues d’vn pied 6c 
demy. Les Espasnolz trouuerét vne case diuisée en deux (tarions, en 
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la première eftoient trois Geans, en l’autre des femmes & enfans, La 
nuict estât passée non fâs crainte d'vne part 6c d autre, les Espagnolz 
fi tost qu’ilz veirent poindre le iour, tascherent par lignes d'attirer les 
Geans aux nauires; ce qu’eux ne voulans nullement, & leur semblat 
que les Espagnolz leur vouloient faire force, entierent dedens la de-
meure des femmes, d’où sortans incontinent laidz & difformes, de 
diuerses couleurs, herifles de peaux leur pédantes iusques aux genoux 
commencerent à brandir 6c remuer brusquement les arcs & les ar-
mes, & contragnirent les Espagnolz sortir leur maison : mais oyans 
le bruit de la harquebufe Efpagnole,ils furet merueilleusement crain-
tifs & estonnez. Ayant donc entredôné la foy Fvn à l'autre, ils s’ache-
minerent ensemble vers les nauires-, mais comme les Geans à pas 
grands & inegaux laissoient loin derriere les Espagnolz, deux des leurs 
feignantz de pourfuiurc quelque belle sauuaige, qu’ilsauoient veu fur 
le chemin, fe desroberent & gaignerent à la fuite. Le troisiesme eftan t 
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amené à Magellan, fut receu fort humainemét. L’on dit qu'il mange-
oit en vn seul repas toute vue corbeille de biscuit, ôc aualloit facile-
ment en vn traict tant de vin que pouoit contenir vn seau. Il s’eff ray-
oit contemplant dans vn miroir sa forme fi hideuse ; & dauantage a-
uoit telle force qu a grand’peine huict hommes le fccurent lyer ; ce 
que voyant, il s’adueilla fort estrangement. Magellan partant du porc 
de S. Iulien, vint au port de S. Croix: de la il gaigna le port, qu'il no-
ma des onze mille Vierges, par ce qu’il y arriua le iour de S. Vrfule. La 
region tendant vers le Midy, & luy de là continuant fa nauigation, à 
la parfin il passa les destroictz de ceftc mer, Ôc donna nom à l'vn ôc 
l’autre promôtoire, le Desiré. Le bras de mer est log de 110. lieues d'Al-
lemaigne, & large quelquefois de deux, quelquefois de trois, quelque-
fois de dix ou de cincq lieues, entouré de tous costez de hauts rochers, 
& redoutable toufiours aux matelotz, pour les gouffres, & tourbil-
Ions de vents enfermez soubz les roches creuses, & pendantes. Le Sep-
tentrion qui tire vers l’Orient trouuant passage large de feptâte lieues 
ôc dauantage, entre les destroits de l'vne & l’autre terre, fe ioinct 
aux ondes Auftralcs, qui viennent du collé de l’Occident rencontrer 
la mer Septentrionale entre le promontoire qu'on nomme Desiré, 
où se faict vn gland choc d’ondes, de forte que la mer en est toute es-
cumeuse ; si est-ce qu’elle est plus coye, ôc moins agitée vers le Midy, 
pour autant que ceftc partie de l’Occident est d’vne profondeur in-
croyable, ôc que les riuages s’estrecissantz de tous costez, la terre sou-
ure merueilleusement large : mais tirant deuers l’Orient elle est fort 
perilleufe à cause de plu fleurs bacs qui s'y amasser, & de maintes petites 
isles dot elle est plaine; Les riues toutefois font couuertes de tous co-
stez de hautz arbres, où se voyét de belles prairies verdoyâtes & bien 
propres pour le bastail.Lon dit q durât l’hyuer nulles nauires n'y peu-
uent aborder pour l'impetuosité des vétz, qui sôt éclos foubz les goul-
fes des roches pédâtes. Le descouurem et de ccfte mer est deu à Magel-
la ; car tous les autres pilotes affermoient q ce n’estoit pas mer, mesme 
aucuns desesperez du chemin, s'en estoient retournés en Espaigne : & 
dans la carte marine de Martin Boheme (qu’Emanuel Roy de Por-
tugal gardoit en son estude) l’on trouue qu’il n’y a nulle mer descrite, 
mais seullement noté quelque lieu des Molucques. C’est donc à bon 
droit qu’on la dit Magellanique du nom de son inuenteur Magellan, 
quant l’an de nostre Seigneur mil cincq cens vingt deux, il a d’vne 
heureuse & hardie etreprise tout le premier entré les destroitz de ceftc 
mer Australe, monstrant vn court & nouueau chemin aux Moluc-

ques.La memoire doncq de ce personnagedurera toufiours glorieuse 
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tant que le Pere Océan porté des ondes Septentrionales, ira voiries 
Nymphes du Midy. En apres nauigeàc l'espace de six mois toute ce-
ste haute 8c large mer, l'appella Pacifique, soit par ce que le plus sou-
uét il y rencontra le vent allez fauorable & moins tempestueux, foit 
que pour sa grande largeur ceste mer n’est subiecte aux ventz impé-
tueux & tournoyantz. Mais Magellan finit fes iours malheureusemét, 
en plaine course de fa gloire & honneur: car estant paruenu iufques 
aux Molucques, tomba aux embusches des Mantanois, où il perdit 
fa vie combattant valeureusement. La nauire qui s’appelloit Victoire, 
en signe de bone rencontre, retourna plus heureusement en Espaigne 
par l' Orient, ayant pafié le promontoire de bonne Esperance, sans 
doute la première de toutes quia raporté cest honneur de l'Océan 
d'auoir circuit & rodé tout le monde vniuersel. Ce pendant que Ma-
gellan s’arresta l'espace de six mois en ces terres Australes, il decou-
urit principalement & vifita les lieux voifins de la mer, fas entrer plus 
auant en païs ; toutefois du codé qui ed plus proche du Cercle Antar-
tique, l'on scait que la plus part de la region est toute montaigneuse, 
forestiere & sauuaige, couuerte de neiges continuelles, & disent aucus 
que la fe trouue de la neige perfe, ce que ie ne veux affeurer. Celle ter-
re Australe fut nommée de Magellan terre de feu, parce que nauige-
ant ceste mer, il ne veit onques nuls hommes, mais bien vne grande 
quantité de feux, qui paroissoient la nuict du codé gauche. Les habi-
tans de l'vn & de l’autre riue sont excessiuement grandz, presques tous 
egalement de douze à treize pieds, & dauantaige ; ils ont la couleur 
blanche de mesme que nos peuples Septentrionaux,&la voix si gros-
fe & horrible, qu’ils semblent plustost mugler comme beufs & élé-
phants, que former vne voix humaine ; & sont si vistes & agiles, qu’à 
la courfe ils deuancent les cerfs, qui caufe que difficilement nos har-
quebùses les peuuent atteindre, n'est qu'ils cheminent en troupe, où 
qu’ils soient pris à l'improuiste : 8c ed figne de leur grade force, qu’vn 
homme seul leue 8c porte vn tonneau de vin dedans les batteaux, 8c 
pou fient à trois & à quatre vne nauire dedans la mer, qu’à peine tren-
te des nodres peuuent remuer de la terre. Ce qui caufe leur grandeur 
8c blancheur, sembleque ce foit la froidure & l'humidité de la regio. 
attendu quelle ed toute pleine de roides neiges, qui font vn aspre 8c 
perpetuel hyuer. Les terres font toutes deriles sans aucuns fruicts ; les 
peaux des bestes sauuages & de loups marins (quecontinuelementils 
chassent) leur feruent de vestements, & ont des Austruches, dont ils 
portent les plumes en parade: 8c se fot aussi plusieurs pertuys en la fa-
ce, où pour ornemét ils enchasset quelque espece de marbre verd, & 
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se procurent le viure 8c vestir par la chasse ; mais ils ne sont fi desireux 
des chairs des loups marins que de leurs peaux pour leurs habitz ; car 
ils sçauent par experience que relies chairs font trop dures 8c fans au-
cune saueur. Là le trouuent aussi plusieurs Baleines, dès os dèfquelles 
ils le bastissent des maisons. Au refle c’efl; vn peuple fans mesure 
fort cruel & barbare, ignorant, & rude, qui n'a soucy ny des droirs 
humains, ny cognoissance de nulles choies, & de mesme que les be-
stes, se laisse aller où le premier mouuement de nature le pousse ; 8c 
d’autant qu’il n’a jamais esté vaincu, il n’a nul droid de préeminen-
ce, dont l'vn puisse estre subiect à l’autre: toutefois Ion dict que les 
peuples Australs, qui font proprement fous le cercle Antarctique, lot 
encore plus inhumains, &'esloignez de toute courtoisie : quelque fois 
(bien que raremét) ils veuillét doner aux estragers quelq tesmoignage 
de bien-veuillance & d’amitié, ils espandent de la poudre fur leur te-
lle, au milieu des dances & chausons, à la façon de leur païs ; ou bien 
s’ils voient les autres faifans telle chose, ils le prennent en figne de fer-
me amitié. Lors qu’ils doiuent aller en guerre, ils s'eflisent vn chef, à 
qui tous ils obeyssent ; ils font habiles de l’arc, dont ils scauent vfer 
fi dextrement & habilement, que de leurs dardz ils touchent tout ce 
que l'œil peut voir; & si quelquefois leurs fagettes viennent à s’atta-
cher à quelques ais d’vne nau ire, il efl: presque impossible de les arra-
cher à toute force : ils ont des arcs tresgrands, dont les cordes font de 
boyaux de bestes fauuages de la grosseur d'vn poulce, & s’armentauf-
si de grandz glayues de bois, & portent la fonde, de laquelle ils sont si 
prompts & accoustumés, qu’ils frappent tout ce qui efl en prise de 
leur iect. Ainsi donc ils defendent & gardent leur liberté, & ce pour 
autant que ce seroit en vain que l'on le trauailleroit à combatre ces 
Geans sifelons & sanguinaires, pour conquester ces terres, qui font 
en perpetuel & bien roide hyuer. Sur le destroict de la mer Magel-
lanique fe voit vne citadelle, que prudemment le tresvictorieux 
Philippe Roy d’Espaigne a faict bastir à grands frais pour la defence 
de ce passage, elle fut faicte l’an de grâce mil cincq cents 82. apres que 
François Drach pilote & capitaine fur la mer ayant passé ce deftroid 
de la mer Pacifique, vint iusques à Quiuira, prenant la route de Bor-
rea pour explorer s’il ne fe trouueroit pas quelque passage pour naui-
ger en Angleterre pas les destroicts Arctiques; mais ne pouuant sup-
porter les froidures intolerables, apres auoir atteint iufques au quara-
te deuxieme degré de hauteur, tourna fa course vers l'Equinoxe l’an 
mil cincq cens 81.& ialoux de l'honneur de Victoire la glorieuse na-
uire. trauersatome l’Asie & l’Afrique, & vint desbarquer en Angle-
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terre : toutefois ce qu’il a escrit n’a gueres d’asseurance ny de certitude, 

8c luy contredisent en plusieurs chofes tant les pilotes Espagnolz 
que Portugais; car la mer Magellanique, que chacun tient estre 

large de cincq ou tout au plus de dix mille pas, il la faict large 
de 225. lieues, en quoy tient aussi le cotraire Thomas Caun-

disch Anglois, qui tenant par apres la mesme courfe a 
circuit d'vne vitesse incroyable tout le rond de la 

terre. 

CHILI. 
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dure. 

HILI Prouince du Peru la plus esloignée, du 
cofté qu elle tend vers le Midy, se ferme de Chica 
8c des terres Patagones, vers le Septentrion font 
les Carcantes & Collaonois, vers l’Oriét elle re-
garde la prouince de Plata, le reste est ceinct de 
l'Ocea & de la mer Pacifique. Elle eft ainsi nom-
mée pour les grandes froidures qui y font: car 

Chili en leur langue barbare signifie froidure. La region est montai-
gneuse, & est entourée de montaignes bien roides & hautes,les vallôs 

& lieux voisins de la mer sont bien peuplez & habitez fort commo-
dement, pour y estre l’air assez doux & bien temperé.Les enuirons de 
la mer ont beaucoup de fleuues, qui tombâtz des hauts sommetz des 
montaignes auec les neiges que fonder les chaleurs du soleil, se degor-
gent en la mer Pacifique ou Magellanique ; mais qui glacés soubz les 
aspres froidures de la mer leur defaillans les ondes, coulent bien bas 
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& petits. Les habitans esgalent les Patagons en grandeur & grosseur, 
ils font hauts de douze piedz, & se veftét de peaux des beftes sauuages : 
les femmes se voilent de couurechefs de lame de diuerses couleurs, 
qu'elles scauent accommoder bien propremêt. C'est vn peuple cruel 
& selon,qui combat seulement pour des vieilles, haynes & inimitiés ; 
pour armes il porte la fleche & l'arc, dont indifferemment il combat 
& fes ennemis & les bestes fàuuages. La téperature de cefte regiô est 
faine,être le chaud & le froid, & corne ainfi soit qu'elle s’eftéd parde-
là le Tropique, elle a tresgrade conuenace auec les royaumes d’Espa-
gne, & autres d’Europe : car l'on fent icy à peu prez plus grade differe-
ce entre les iours & les nuicts de l'esté & de l’hyuer, qu en nulle autre 
prouince des royaumes occidentaux : la terre est fertile defa nature, & 
tresabondate en toutes chosses neceflaires à la vie de l'hôme. Le miel, 
le bestail, & le bois à teindre y sôt en abondance, & grande multitude 
d'Austruches, des plumes desquelles se parent les Chilisiens : les Espa-
gnolz viftes à cheual s’exercét continuellemét à les chasser, & à la lon-
gue pousuite les mattet par les vallds & les tuet.L'on racote beaucoup 
de choses fabuleuses de l’origine de cefte nation: car ilz disent q leurs 
anceftres & premiers de tous les hommes iffirent d’vn certain lac, ou 
du sommet des Andes, mais ce seroit perdre temps de s'amuser à ré-
futer choses si vaines. La première entreprise & expedition faicte cotre 
les Chilisiens, parauant incognus, fut celle de Didacus Almagrus, à 
qui cefte prouince eftant escheüe fuiuant les conditios de l'appoincte-
ment faict auec François Pizarre, penetra iufques aux Chilisiens, apres 
auoir surmonté beaucoup de grandes difficultés & trauaux fur le che-
min, tant pour la faute des viures, que pour l'excessiue & intollera-
ble froidure, qui lui feit perdre grand nombre de vaillants soldats & 
caualiers roidis & glacez par les entrailles: Mais Almagro voyat qu’en 
cefte region n’y auoit aucune apparéce de mine d or, & que les habitas 
farouches, grâds & espouuantables fous leurs hideuses peaux de loups 
marins ne cessoiét de lui courir sus, & de l’assaillir cotinuellemét ; laissa 
l'entreprise & oppugnation des Chilifiens,qui eut efté vaine & infru-
ctueuse : & rebroussant chemin, s'en retourna à Cusco laissant l’hô-
neur de l'êtreprise à Pierre Baldiue: lequel ayant pris Almagro apres 
la bataille des Cusconiens, fut enuoyé pour capitaine & gouuerneur 
aux Chilifiens, lefquels il dompta d’vne longue & penible guerre, 8c 
s’estat emparé des lieux voifins de la mer, y mit nouueau peuple bien 
necessaire en tels endroicts lequelle par apres s’estat grandemét aug-
métée, est maintenant la ville Capitale de cefte prouince, parce qu’el-
le eft située & affilé en lieu fort commode, pour y porter toute forte 
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de viure 8c pour y trafiquer en route forte de marchadife. Aux motai-
gnes de ceste prouince y domine vn certain vêt, qui non de fa rudesse, 
mais de sa subtilité eft tres-nuisible. ladis les premiers rechercheurs,ay-
ats passés les coupeaux de fes très-hautes môtaignes, sôt paruenus en ces 
terres : Mais estât l'air 8c le vét tres nuisible 8c fort à craindre, on y entre 
ou par la mer, ou par les vallées du collé de la riue de la mer. Cestair 
Chilisien est fi domageable, que la chaleur naturelle eftant suffoquée, 
dans les arteres, vient soudainement à tuer ceux qui y voyager, toute-
fois il ne gaste & corrompt pas les corps morts, mais les preserue de 
corruption & putrefaction. Lon did qu’Almagro cincq mois apres 
passantpar le mesme chemin, trouua beaucoup de fes soldats peris, 8c 
morts de froid tous encore entiers, & tenans en leur mains les brides 
de leurs cheuaux, qui estoient pour lors encore fiables de mesme 
que vifs ils furet roidis par la froidure. Choie digne de grande admira-
tion à ceux qui l'ôt obferué:mais la raifon pburquoy que l’air Chilien 
eftant tressubtil n’infeste les iambes, les piedz, ou les mains, mais pe-
netre les intestins, suffoque & estaint la chaleur naturelle, c’est 
qu’estant au dernier degré de seicheresse, elle n engendre corruption 
ny putrefaction ; & qu’il preserue les corps morts, c'est par ce que cor-
ruption & putrefaction procedent d'vne qualité chaude & humide. 
Cefte region produit de long poiure, & d’excellent vin, les ferments y 
ayâs efté apportez d’Espaigne : icy le trouue séblablemét de l'or pur 8c 
affiné en grande quantité ; mais par côtinueles guerres epuissée elle eft 
peu habitée; elle eft aussi fouuét tourmentée de grâds 8c horribles tré-
blements de terre, par lesquels l’estat de la region eft miferablement 
troublée, car outre le grand carnage tant des hommes que des belles, 
il renuerse & applanit aussi des montaignes entières iufques aux fon-
dements, & transporte le cours naturel des fleuues ou les change en 
des lacs marescageux, & detourne l’impetuosité de la mer outre plu-
sieurs mils pas, & laisse les nauires au sec loing arriere du port. 
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PLATA. 
VI ne prendroit plaisir, iettant l'œil fur ceste 
prouince tresplaisâte & dilitieuse, qui (tout ainsi 
qu vn beau iardin qui source maintes fonteines 
& ruisselets, est tout enuironné de murs) de tou-
tes parts eft ceinte de grádés & hautes roches, & 
na faute deflcuucsinnumerablcs, qui la diuisét 
& arrousent fort commodement ? Le Midy fe 

borne de Chica, l'Occident de Chili, vers le Septentrion lui est iointe 
la Brafilie Ôc les Charchants, l' Client fe ferme de l'Ocean. La ri-
uiere de Platana qui vient des Charchams, ayant faict beaucoup de 
circuits ôc bien tournoyé, se réd en la Parana pres de Ningata. Parana 

& Lepetie (qui viénét des mots Bresiliés & côtinuellemét s'étre suiuét, 
courét vers le Midy, & s'estáts faicts gros ôc larges de beaucoup d'au-
tres fleuues, se tournent petit à petit vers l'Orient, & fe degorgent en 
l’Oriental, ou bien Ethiopicque Ocean. Celle plage en sa plus gran-
de largeur, eft de trente lieues soubs l'Equinoctial, & pour ce est elle 
nommée des habitans Paranaguazu, corne qui diroit mer grande. Où 
se iognét Parana Ôc Le pitie, se voiét les fept Isles des pierres precieuses. 

Amerie Vespuce, de qui port le nom ceste terre ferme, apres la na-
uigationde Capral, estant enuoyé du Roy de Portugal l'an de grace 
mil cinq cens vn,pour recognoistre la situation de Brasilie & trouuer 
quelque voye plus abregée pour passer aux Molucques, ayant nauigé 
plufteurs tours vint furgir tout le premier au port de ce fleuue Argirée 
ou bien Platana, dont voyant sa grande emboucheure, ôc pésát auoit 
trouué vn passage aux Mollucques tel qui s’estoit propofé,ne s’arresta 
plus long temps, & lassé de celle longue nauigatiõ, s en retourna fort 
content & satisfaict. Tost apres, scauoir Pan mil cincq cents & deux 
Iean Solis Lebrissien grand Admiral du Roy Catholique, vint abor-
der à ce grand Paranaguazu, c’est à dire fleuue grand comme la mer, 

& luy dôna nom Plata, ou bien Argirée, cõme dict Apolonius, pour 
ce qu'il trouua que ce fleuue menoit auec fes claires ondes, vn gra-

X uois 
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uois d'argent fort resplendissant : il y veit aussi quelques indices d'or, 
8c nomma la prouince de Ton nom Solis ; puis retourné qu’il fut 
en Efpaigne, obtint la charge & administration de celte prouince. 
Quatre ans apres fa premiere nauigation, comme il s’en vint ar-
riuer auec trois nauires bien equippées au cap de S. Marie, fut fur-
pris auec cinquante de ses soldats, parles embusches des Indiens, & 
fut mis en pieces à la veüe de fes autres foldats, qui peureux gaignerét 
Efpaigne à la haste fans soucy de véger la mort de leurs compaignôs. 
Depuis Sebastien Gabote l’an mil cincq cens vingt cincq vint a-
border à ce mesme haure, mais fans rien exploiter, s’en reuint en 
Espaigne porter les nouuelles de son infortune. Au refte iaçoit que Ie-
an Solis Lebrissien ait fait nommer la prouince de fon nom (comme 
nous auons dit) luy venant à mourir, la prouince est tousiours nom-
mée Plata du nom de son fleuue Plata, ou bien d'vne ville de mesme 
nom en Charchant, d’ou ce fleuue fourd gueres loing des mines Po-
tossiennes. L’on tient que Plata seconde & rend les champs fertiles 
par fes inondations, de mesme que fait le Nil en la region d’Egypte. 
Les habitans en grandeur font presque égaux aux geas, mais ceux qui 
habitent voifins de la riuiere Tibigure & de Vase, ne sont pas si gráds, 

& plus vient-on vers l’Equinoxe, plus approchét-ilz de la stature des 
nostres. Leurs corps ne font pas feulement grands,mais aussi bien cô-
plexionés & bien fains, tellement qu'ils viuent, comme l’on dit, deux 
de nos eages entiers, & sôt fi vistes & agiles, qu a la courfe ils ne cedét 
ny au cheual, ny au cerf mis au galop. Leur langage n’est autre que de 
Chicaniés ou Patagos, aufquels ils font proches voisins. C’est vn peu-
ple generalement fort belliqueux& fort cruel: 8c vont ordinairement 
en guerre de fleches & de fondes, dont ilz font fort experimentés 8c 
adextrés de mesme que le peuple d'Australe & de Chica, & ne font 
moins vaillans au faict de la guerre, de forte qu’ils ont bien donné de 
la peine & de la besoigne à qui les a premier decouuert. Les Efpagnols 
ayants vaincu 8c dompté ceste prouince, monterent contre la courfe 
du fleuue iusques aux Charchâs & Collaonois pour les mines Potossi-
ennes, de là tost apres au Peru par terre, & decouurirent à la fin la fi-
tuation de toute cefte region. 
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BRASILIA. 
RESIL (cõme tesmoigne Castalde) futainsi 
nommée pour l’abõdance de Verzine ou bois 
d’escarlat, qui y naift. Du costé de l'Oriét & du 
Septentrion elle est batue des ondes de l’Ocean, 
vers le Midy est la prouince de Plata, 3c vers 
L’Occident elle ale Peru,les Collaonois & Char-
chants, deiquels elle eft feparée des montai-

gnes Maragnones ou bien Orellanes, 3c des grãds fleuuesqui prẽnẽc 
leurs fources des monts de Charangue 3c Cuscone, fe ioignent à Pi-
core, & bien larges se dechargent en la mer Boreale. Pierre Aluare 
Capral, l’an de nostre Signeur mil cincq cents, prenant la route de 
Calecut, parle commandement du Roy de Portugal Emanuel, a de-
couuert cefte prouince; car s’éleuãt vne tempeste, & que pour euiter 
la bonasse de Guinée, & passer le Cap de bonne esperance, il eut don-
né voile en plaine mer & fait vn long circuit, apres auoir nauigé l’es-
pace dVn mois, non fans que les vents lui ayent bien donné de la be-
soigne, cefte terre commença luy apparoistre, & continuant encore 
plusieursiours sa nauigatiõ le loing du riuage, voiãt que c'estoit terre 
ferme, entra le port que l’on nomme le seur, à caufe de sa belle situa-
tio & du haure bien asseuré, & fut le premier des hommes qui vint en 
cefte contrée, en laquelle erigeant le signe de la Croix glorieuse, il 
l’appella la Region de S. Croix; & fut tousiours ainsi nommée, tant 
que le vulgaire lui a donné nom Bresil, pour le bois de teinture qui y 
croit. Captai despescheincontinent Gaspar Leuie en Portugal, pour 
aduertir le Roy de cefte terre neuue decouverte ; lui ce pédant sas s’ar-
relier fe rembarque pour Calecut. Emanuel Rcy de Portugal donna 
charge à Americ Vespuce Florentin, d’aller recognoiftre plus diligé-
ment la situation de cette region, & de chercher quelque mer nauiga-
ble pour nauiger plus commodemẽt aux Mollucques. Americ donc 
dõnãt voile en Occidẽt,apres auoir vogué l'espace de LXX VII. iours, 
vintau Cap de S. Augustin, Pan mil cincq cens vn, & tenãt là course 
encommẽcée, vint aborder au haure du fleuue de Plata, & descou-
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urit tout le climat de ceste region, qui fut dit Amerique, mais par 
apres nommée du vulgaireBresil (ccn me i’ay dit). Ceste region co-
tre tesmoigne Americ mesme en ses escritz, est fort plasante, aiant 
continuellement vn air bien tempéré, & des vents doux venants de 
la mer, quifont espardre comme dement les brouillars ôc vapeurs de 
la nuict, tellement que cefl e saine temperature du climat red les corps 
des habitans forts & robustes,& bien disposés, & les faict venir ius-
ques à l’extreme viellesse: Elle s’estend fort longue, le loing du riuage 
de la mer, ayant des collines au milieu, & son terroir bien fertile & 
plantureux à cause de la grande multitude des fleuues, & fontaines, 
qui sourdent de toute part des montaignes d’alentour, qui viennent 
à l'innõder. Elle est fort abõdante en succre, & en beaucoup d'autres 
fortes de fruicts, bien quelle n’ait pas ny de froment, ny de vin; ôc 
viuent d'vne certaine racine qu’ils sement, & ccmpensent la defail-
lance de vin par vue liqueur artificielle, laquelle ils boiuent tiede; ôc 
est principal office des femmes, pour gaigner la grace de leurs ma-
ris à bien tieder ce breuuage. Ici ne manque suffi grade multitude d’a-
nimaux estrangers, toutefois parauant la venue des Chrestiens, ils ne 
cognoissoient, ny auoient iamais veu ny chiens, ny cheuaux : & dit-
on qu'autrefois vn soldat monté fur vn cheual, qu’il auoit amenéen 
sa seconde nauigacion, fut tue des Toupinambauts leurs alliez, a cause 
que le voiant venir de loing, ils ne le recogneurent pas, pour n’auoir 
jamais veu telle chose eftrange,& pensoient que ce fut quelque sauua-
ge monstre de la mer, qui ne s’estoit encore monstré fur la terre, tou-
tefois pour le iourdhuy ne leur manque ny le vin ny le fromẽt depuis 
que l'on y a porté des grains & des vignes; & si multiplient merueil-
leusement les bestiaux de toute forte. Les habitans font de couleur à 
demy-brune, vont tous nudz, & se creuassent le visage pour y enter 
vne espece de marbre verd, & ne se laissent vn seul poil furie corps 
sinon quelque houpe de cheucux sur le sommet de la teste: mais les 
femmes se peignẽt la cheuelure, & trouuent beau de la laisler s’espar-
dre, & esparpiller, ôc ne fe font nuls trous en la face comme les hom-
mes. Ils viuent par troupes, à la façon des Nomades: leurs maifons 
font longues en forme de granges ou de nauires renuersées, & font 
aisement capables de plusieurs familles. Ils vient de licts pendants, 
comme font de mesme tous les autres peuples de l'Amerique; & ra-
conte Vespusce qu’il a dormy maintefois bien doucement en telles 
couches pédantes Ôc faictes de foye. Ils fortét du lict dés que l’Aurore 
poind, & prennent le repas ausi tost, sans qu’ils mangent plus le loing 
du iour; puis apres ils passent le temps tantost à la pescherie, & à la 

chasse 
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chasse, tantost en chansons, danfes, & iuroigneries ; ils boiuent le ius 
tiede de quelque racine, au contraire des Europiens, & se font grand’ 
chere. Les habitas font Canibales espars en diuerfes regions & nom-
més de diuerfes façons. Ils n'ont nul soucy de la cognoissance des 
dieux-, toutesfois ils reuerent le soleil leuant, & croyent l'immortalité 
des ames. Au matin quand ils se leuen t de leurs litieres ainsi pendãtes, 
deuant qu’ils mangent, l’vn des plus vieux de la famille se promenant 
par la cabane d'vn pas graue& tardif, les enhorte & inuite à aymer 
leurs femmes, & nourrir en desir de vengeance contre les ennemys. 
Ce qui cause l’amour coniugal ce font leurs continuelles compotati-
ons (dont les femmes portent le soin) & le defir de vengeance (qui 
leur eft naturel) les pouffe au massacre de leurs ennemys. Car celle 
nation d’elle mefrne opmiastre & cholere n’est jamais qu’en perpe-
tuelles emotions pour des vieilles inimitiés, & pour estre defireux de 
vanger la mort de leurs parens & amys, qu autrefois leurs ennemys 
ont pris & deuorés. Leurs armes sot maffues de bois, arcqs & fleches, 
qu’ils manient bien dextrement, & vsentaussi de petits rondaches 
non tant pour leur garantir des coups que pour reccuoir les fleches de 
l’ennemy. Quand ils marchent en capaigne, ilss’esmeuuentà cõba-
tre auec des flutes faictes des os de leurs ennemys,qu’ils ont defaicts, 
& quãd ils viénent à la veue de l'ennemy, c’est lors qu'ils iettẽt les vns 
aux autres beaucoup de broccars & parolles iniurieuse, auec des hur-
lemẽs espouuãtables, puis chantãt leurs hauts faicts d’armes fur leurs 
flutes & cornetz, & bradiffats les os de ceux qu’ils ot quelqfois vaincu 
en la guerre,criẽt & mcnacét leus aduersaires, que s'ils ne gaignent vi-
stement à la fuite,qu’ils les massacreront tous corne coquins & fayne-
ants. Quand l’on vient aux mains, ceux qui demeurent les victorieux, 
exercent vne grande cruauté, car ils attachent les testes des vaincus 
aux posteaux de leurs maisõs, pour fouuenâce & tesmoinage de leur 
force & vertu,& engraiffent sõigneusemẽt les prifonniers quelq bône 
espace, puis les massacrent, 6c les decouppans en plufieurs pieces, les 
mettent rotir sur le gril, & cruellement les deuorent, non pas faute 
des victuailles, mais pour satisfaire à leur appetit de vengeance, qui 
ne fe contente pas de les auoir vaincu s’il ne fait encore telle bouche-
rie. Les prisonniers ne font nulle difficulté d'endurer telles cruautés, 

& vont alaigrement & sans cure à la mort, racontans leurs proüesses, 
& monstrãt le nombre des ennemys qu’ils ont valeureufement mis 

à mort; mefrne estant sur le poinct de mourir courent fur leurs meur-
triers courageusemẽt, & de coups de pierres outragée & blessent plu-
sieurs de ceux qui font à l'enuiron: Mais ce qui plus les conforte, c est 
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qu'ils s'asseurent que leur parens & amys vangeront leur mort, & 
feront le mesme aux ennemys qui viendront à l’aduenir, entre leurs 
mains; fous ceste espoir les femmes vefues nourrissent leurs enfans, 
par ce qu’elles croyent fermemét, que les ames de leurs maris ne font 
point à repos, ains errẽt vagabondes, tant que le fils heritier de l’iniure 
du pere, ait sacrifié aux dieux le lang des ennemys, pour lame de fon 
pere: car ils ont cousiours creu l'immortalité des ames, & se persuadẽt 
que les vaillãs hommes,qui vãgeurs de leurs parens, en meurtrissent 
& deuorent beaucoup,& qui prifonniers portant courageusement la 
fortune de la guerre, & mourant se mocquent de l'ennemy vont ha-
biter quelque lieu voluptueux,sur les parties de l' orient, & au cõtraire 
les paresseux ôc casaniers font mis en vne place trille ôc malheureuse 
deuers l’Occident. Jusques à maintenant ils ont vescu vagabonds, ôc 
à troupes errantes, puis cy, puis comme belles sauuages, tant que 
leur estant faite la grace de la lumiere Euangelique, ils ont commen-
cé à leur diuifer en villes, ôc bourgades,& le faire des loix ôc republi-
ques. Plufieurs Colonies ont elle faictes fur les colles marines, corne 
Tamaraca, Pernambucum, Illeos, le Port asseuré, S. Vincent, S. Sau-
ueur,& plusieurs autres. Ceux qui trauaillerétpour la conuersiõ de ce 
peuple, furent les peres Iesuites, qui dVn labeur perpetuel luy ont fait 
oublier lès barbares façõs ôc manieres de viurc, ôc venir a la cognois-
sance de Dieu. 
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PERVVIA. 
VCVNS disent que le Peru s’estend depuis 
le destroit de la terre ferme de Dariẽ iusques aux 
confins de Chili; mais cefte descriptiõest trop 
generale, & ne nous est pas conuenable: car 
nous ne voulons pas comprendre en cest a-
bregé, tout ce qui a esté subiect à la puissante & 
superbeSeigneurie des Inges. mais feulement 

nous commencerons depuis l’Equinoxe en tirãt vers le Midy. Ceste 
Prouince eft ainfi appellée, à cause d’vn port, & dVn fleuue de mesme 
nom à deux degrés de l’Equinoxe. Vers le Septentrion font les terres 
Popeances & la terre ferme des Indes soubs le cercle Equinoxial, vers 
le Midy sont les Chilesiens, vers l’Orient sont les Prouinces Plata Ôc 
Bresil, & l’Occident le borne de la mer Pacifique. Du cofté de l'Oc-
cidẽt & du Midy, la regiõ eft plaine & biẽ vnie; mais venãt plus auãt 
elle a de hautes montaignes, qui s’estendent fort longues, ôc continu-
ants leurs hautes croupes par les terres Chalaonoises, Charchantes & 
Chilefiennes, vont iusques à la mer Magellanique qui de les ondes 
rompt ôc caue leur pendantes roches, tellemẽt que le dernier Cap vers 
la terre Australe fe monstre bien pointu.La terre qui eftau dessous de 
ces hautes mentaignes, eft sterile ôc n’a nulle forme ny beauté, tant 
pour le fable qui la couure & gaste, que pour les larges deserts & lieux 
inhabités; tellement qu’a peine eft-elle suffisante de furnir viures au 
peuple qui l'habite, attendu qu’outre sa sterilité, elle n’a nulle com-
modité ny des lacs ny des fonteines. Mais ce qui est vn grand bien 
ôc soulagement pour la necessité humaine si tost que l’on vient aux 
plaines des campaignes, là se trouuent des vallons bien plaifants où 
coulent plusieurs riuieres nettes Ôc claires, qui prenants leurs sour-
ces de ces rochers eminents, vont d'vne telle roideur & vitesse, 
qu'hommes ny chenaux ne les peuuent trauerser ; & fe debordans 
en temps d’hyuer arroufent Ôc innondent les champs alentour, & les 
rendent fecondes : Qui cause que les habitans, pour compenser la ste-
lirité des autres lieux fe trauaillent soigneusement à cultiuer la terre 
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voifinc de leurs riues, de sorte qu’ils la sement tous les ans, 8c nean-
moins est si fertile & plantureufe, que fans grand labourage, elle rap-
porte en grande abondance toutes fortes de grains & de biens, corne 
bled, fcigle & autres: Ces fleuues en-apres esloignez l’vn de l'autre de 
quinze ou de vingt 8c le plus fouuent de sept à huict lieues se venants 
rendre en la mer, s’efpandent fi auant sur les riues, qu’ils ferment 8c 
coupẽt le paffage,n estoit que 1*5 seserue de cheurons & de facs rẽplys 
de courges & de bourre, pour cest vsage, que l'vn des riuaux à la nage 
tire auec vne corde, & l’autre pouffe d'vne grosse perche, & fontainsi 
passer outre les voyageurs. Ceste Prouinceest principalement diuisée 
en trois fortes de peuples,qui font tous differents de noms, de meurs 

& de langage; & se sont bien fouuẽt la guerre pour des vieilles havnes 
& iniures. Leurs habits sont presq de mesme façon, les femmes vient 
d’vn veftement de laine pendant iufques aux talons, 8c les hommes 
d'vne camifole iusques au gros de la iambe, auec vn manteau par-
deffus . Ce leur est vne chose belle de porter diuerfes couuertures de 
chef, & s ẽtre-cognoissẽt à cela seulemẽt : car chacũ selon la coustume 
defon pays, porte des bandeaux simples, ou de diuerfes couleurs. Ils 
sont de moyẽne stature, & de tãt moindre qu’ils viennẽt vers l’Equi-
noxe.Toutefois l'õ trouue aux cabales des Indois qu’aucũs geas d’ex-
cessiue grandeur ont habité pres le promontoir de S.Heleine, qui e-
stoient pour le moins de la longueur de quattre hõmes, dont l’orgueil 
tint les dieux à mespris & fust pernitieux aux hommes; car ils estoiẽt 
fi cruels que non contents, ny saouls des baleines, & belles sauuages 
de la mer, ils deuorerent trente hommes qui habitaient proches de 
leur repaire. Leurs effigies furent monstrées aux Espagnols aupres du 
Vieu Port. Les habitans chasques années en font memoire & raccõ-
tent merueille de leur mort; scauoir qu'vn ieune homme resplendis-
sant comme le foleil, vint du ciel, qui les poursuiuant & iettant fur 
eux des flammes ardantes, (qui outre-perçoyent les rochers) les mai-
sacra tous en vne certaine vallée. Iean Holiue commandeur au Vieu 
Port ayant entẽdu telle choie,& s’en estonnant fit en ce lieu creüfer 
bien auat la terre,ou l'on trouua des costes de telle grandeur, qu’elles 
sembloient plustost eftre des baleines que des hommes, ne fust efté 
que les testes que l’on y trouua feiffét foy que c’estoiẽt os de corps hu-
main. Il est vray semblable que ces cruels geans ont efté foudroyés 
foubs l’ire & vengeance diuine pour leurs enormes pechés, de 
mesme que nous lisõs de Sodome & Gomore. Mais pour retourner 
aux habitans ; c'est chose qui nous faict admirer leur simplicité, 
qu’exerceant leurs ridicules marchandises, & negociations ; à peine 
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noyent ils entendre que l’on ne pouuoit espuiser leurs mines d'or Sc 
d'argent : Au demeurant, peuple barbare, leger, Sc ingrat, qui n’a pas 
de vei gongne, ny nul foucy d’honneur,& qui iadis souloit mãger la 
chair humaine,& sãs aucun respect de cõsanguinité, ioindre en mari-
age freres & sœurs, peres & meres auec leurs propres enfans. Ils auoyët 
decoustume d’asseoir leurs forteresses & chastelets en des lieux hauts 
& eminents, Sc pour peu de choie entroient en querelles & haines 
immortelles l'vn contre l'autre, tellement qu'opiniatres ils sefaisoient 
la guerre, Sc massacrãts par apres les prisonniers, se repaissoient de leur 
chair, comme loups Sc belles sauuages. Pour armes ils auoiet des glai-
ues, des haches longues, hautes, terribles & poinctues à doux de fer 
d or Sc d' argẽt, des fondes, Sc autres fortes de traicts Sc de dards; ainsi 
toujiours ont ils defendu leurs francises & libertés durant le cours de 
maintes longues années, iusques à tant que les Inges venants du lac 
Titicata, ou plus tost Intiticata, gaignerent Cufco auec vne puissante 
armée, fous la conduicte d’Inga Zaphali, prénat pour lieu de son em-
pire la ville de Cufco,eut biẽ tost subiuguée toute la prouince. Les lu-
ges donc feirent apprendre à ce peuple vne façon de viure plus ciuile 

& humaine, luy monstrerent l'vsage de vestements Sc de souliers, & 
lui firent croire aussi l'Immortalité des ames, qui leur eftoit incognue. 
Gynacana tirant son origine d'eux par vne longue descẽte apres auoir 
grandement amplié fon empire, meit le royaume de Quito en forme 
de prouince : Sc ce fut luy qui fit faire les chemins si remarquables, qui 
meinent de Quitones iusques à Cufco,lesquels il feit toutes dresser an 
niueau, faisant rompre & raser les croupes des hautes montaignes, & 
remplir les concauités des vallons. Le chemin qui meineau plus pres 
de la mer, estoit diuifé & compassé proportionement de palais, & 
grandes hofteleries, selõ l’espace de chemin, que Ton peut cheminer 
de iour à autre; esquels eftoient referuees toutes fortes de vestements, 
d’armes,&de vidamie, Sc où les Inges venants auec toute la fuite 
royalle, & mesmes vne armée entiere eftoient receus fort commode-
ment, & faifoyent grãd’ chere. La largeur du chemin eftoit de vingt 
pas, dont les deux costés eftoient munys, Sc fortifiés de mur Sc tren-
chécs. Aucuns ont opinion que ces chemins ont esté dressés& or-
donnés par d’autres Roys long temps au parauant, & que Gynacana 
les a tantseulement refaicts, ce qui est assés vray semblable ; car com-
me ils auoient faute de poulyes & autres instrumems mechaniques, 
il leur eftoit besoin de porter a dos à grand labeur les terres Sc les pier-
res dessus le mur, & plus qu ils alloient en auant de rat plus ils auoiẽt 
de nouuelle peine. Ces chemins eftoient droicts Sc tirés à la ligne Sc 
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n'auoyẽt nulle rupture ou empeschement ny de valées,ny d'estangs, 
ny de montaignes; mais depuis ils furent coupés & rompus en plu-
sieurs lieux,durãt la guerre entre Pizarre & Almagre, soit pour crainte 
qu'ils auoient l’vn de l’autre: foit pour trouuer moien de courir fur 
son en nemy. La prouince est fort peuplée, sans toucher aux Colonies 
des Efpagnols dont il y en a cincq deuers la mer, ou bien en la plaine 
region, scauoir le Vieu-Port, S. Michel, Tẽple le Trugille, la Cité des 
Roys, & Arequipa. Mais la region montaigneufe est la plus estimée, 
tant pour estre plus habitée, que pour y estre l’air plus fain 8c mieux 
temperé, qui faict que les Roys & grands feigneurs y tiẽnent ordinai-
rement leur court, & y font volontiers leur demeure : car outre ce 
qu'elle eft bien plãtureuse en toute forte de biens & de fruicts, elle a 
aussi grande commodité de puis, 8c beaucoup de bonnes pluyes : & 
dauantage là le voit vne infinité de bourgades, & cincq Colonies 
d’Espagnols, dont la premiere eft Quito, proche de l’Equinoxe, puis 
Leuante, Guanaco, & Guamanga, ou bien S. lean de Victoire, mais 
la principale de toutes eft celle de Cufco, tant pour ce qu’elle eft ha-
bitée d’hommes labourieux & induftrieux,que pour les mineries d’or 
dont elle eft riche& feconde, à raison dequoy les grands feigneurs, 
mesmes t oute la court & les Roys y ont fait de tout temps leur domi-
cile, qui caufe qu'auãt la venue des Espagnols elle auoit plus forme de 
Ville que nul autre lieu de toutes les prouin ces du Peru. Au milieu de 
la ville eft vne citadelle quarrée, biẽ massiue & haut eleuée, dõt les pie-
res & materiaux ( iaçoit qu'il y en ait en abondance aux montaignes 
voifines) ont cousté neanmoins des peines & sueurs indicibles au ci-
toiens, à les porter & rouler, attendu qu’ils n’auoient nuls cheuaux. 
Les chãps d’alenuiron font fort plaifans & delicieux pour l'abõdance 
de foutes especes de fruicts, 8c pour les mines d’or desquelles il y en a 
grand nombre; ioint ausi que Pair eft merueilleusement bon, doux 8c 
tempeté. Les Cuscons ont vn langage particulier, qui depuis la vi-
ctoire de Ginacana, eftans tous reduits soubs vne mesme puissance, a 
tousiours esté le principal, dont vsent les courtisans & les aduocats 
en leurs plaidoieries. Outre Cufco, est le lac Intiticaca que fait vn 
fleuue impetueux par ses grandes inondations, & qui par apres s’e-
stant ainsi de chargé vient à se rendre en fon propre canal, & se gros-
sissant derechef desondes qui viennent leur ioindre, refait encor va 
autre lac moins spatieux, 8c puis fe perd en quelques gouffres & li-
eux soubterrains dont il se deschargent en la mer. Plus outre habi-
tent les Collaonois & Charchãts riches de minieres & fõteines d’vu 
fleuue d'argent nommé Plata. A Plata ou bien Argiropolis eft vne 

colonie 
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colonie d’Espagnols, celebre 3c cognue non tan t pour estre fort peu-
plée, mais riche & plantureuse. Mais fur toutes les mines susdictes, 
celles de Potossie font les plus fecondes, & fameuses, qui caufe qu’a-
bandonnant les autres, l’on y arriue de tous costés. Les Perusiens, 
iaçoit qu'ils n'ayent nulle cognoissance d’vn vray Dieu, toutefois ils 
racontoient plusieurs choies bien que redicules de la creation du mo-
de, du deluge, & de la derniere destruction de la terre; mais ores que 
par la grace de Dieu, l'Euangile leur at elle annoncé, ils tiennent & 
croyent le mesme que nous, & viuent en heureuse paix sous la puis-
fance & protection de Philippes trespuissant Monarque des Espaig-
nes ; tellement qu'il ne feroit conuenable d’apporter cy quelque 
chofe de leur vieilles erreurs, & sacrifices. Mais c’est chose digne de re-
marque, qu’auant la venue des Espagnols, nuls des peuples Occiden-
daux n'eurẽt ny vsance ny cognoissãce de chenaux, bien qu'ils ayent 
grande multitude de toutes autres fortes d’animaux. A faute de che-
naux, ils fe seruent de brebis, qui font semblablesaux chameaux & 
grands comme cheuaux outre la grande bosse qu’elles ont iur le dos, 
elles ne sõt gueres propres pour la guerre, toutefois elles portent bien 
aifement vne homme,l'espace de quelques lieues, mais si on les presse 
quant elles font lasses, elles fe tournent vers le piqueur & l’infestent 
de leur orde & puan te haleine. Que si on les charge trop, elles se iet-
tent par terre, & n’est possible qu’à coups de souets l'on les mette en, 
pied n’est qu’õ leur demette le bast. Ce fust à la cheuaucherie de telles 
brebis que fut fait le larcin d’Otabalie, duquel fait mention Pierre 
Cieça au chap. 39. Le Peru outre l'abondance de toutes autres chofes 
est aussi bien fertile & riche en miniere d'or 3c d’argent; 3e nVft pres-
que nulle Colonie,qu’elle n’en ayt quelques veines. Et d’auantage s’y 
trouuent aussi des fleuues dont le grauier est tout luisant en or; com-
me raconte Apollonius. Là croift aussi la canelle, 3e le voit vn arbre 
en la region de Sumacre, du tout semblable aux fueilles de laurier, 
dont les fruicts sont graines encloses entre des petites fueilles d’vne 
tendre escorce qui toutes les enuironne, & qui mises auecq les fueil-
les & fa racine, ont la mefme odeur,saueur & fubftance que la cane!* 
le; mais l'escorce des feuillettes qui les entourent, rendent L ien vne 
autre plus excellente canelle. Les lieux forestiers d’eux mesmes font 
fort abondants de tels arbres; toutefois ceux qui sont cultiuez, font 
beaucoup plus beaus & plus estimez. Carcias du Jardin au chapitre 
13. desonpremier liure, où il parle des choies simples qui naissent 
aux Indes, dit qu’il ne fe trouue en l'Amerique, nul arbre portant ca-
nelle,mais bien vn autre de mesme espece.Celuy qui descouurit ceste 
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regiõ, fut Consalue Pizarre, non sans beaucoup de peines & labeurs; & 
celle expeditiõ fut caufie,qu’en peu d’espace il cognut tout le cours de 
Maragnon iusqu'à sa source, Ce fleuue naist des montaignes Quito-
niques & Cusconiques, & apres auoir fait plusieurs tours & detours, 
se va rendre en la mer d’v ne course fi viste ôc auec vn fi large degorge-
ment d’eaux,qu’elle rend la mer douce,plus de quarãte lieues,Pizarre 
apres auoir quitté Coca,qui eft vne bourgeoisie des Barbares,citât par-

uenubiẽ difficilemẽt à celle grãde riuiere; afin de pouuoir cõmodemẽt 
vfer des dues feit faire industrieusement & auec beaucoup de frais & 
labeur vne grande nauire, de laquelle sellant feruy quelque temps, 
monta fur elle François Orellan pour despescher les victuailes luy aiât 
defigné le lieu, où il le deuoit attendre: mais Orellan parti de Pizarre 
(ou soit qu’il fut emporté par l’impetuofité de ce fleuue si soudain, ou 
bien defireux de s’acquerir de l’hõneur) vint arriuer incontinent à l’ẽ-
boucheurede ce grand fleuue qui court vers le Septentrion, ôc dõuãt 
voile sans attendre ny Consalue, ny ses compaignons, prit la route 
d’Espaigne, pour demander le gouuernement de ceste Prouince, ra-
contant merueilles des Amazones & beaucoup d'autres choies, pour 
plus facilement obtenir ce qu’il desiroit. Aucuns disent que l’embou-
cheure du fleuue Orellane est fort efloigné de celle du Maragnon; 
mais les uauiuaiciù ont uouués dernierement que les deux fleuues le 
joignent au confluant de Picore, lesquels estant ioints touspar ensé-
ble, fe vont desgorger en la mer apres auoir fait plusieurs Ifles; ce qu’il 
m’a femblé conuenable de noter icy, ôc pour exemple auons exhibé 
la premiere opinion en la premiere table, La riue de Maragnon ôc 
d’Orrellan eft toute pleine d’arbres portants de l’encens qui s’appelle 
vulgairement marognonies du lieu dont il vient.Ce fut en ceste Pro-
uince que les Efpagnols ont demené leurs guerres ciuiles, dõt la Pro-
uince a efté gaftee en plufieurs lieux; & grand nombre des Indiens pe-
ris, Mais de cecy ie laisse en escrire les autres, 
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CASTILIA NOVA. 
l’opposite du Brefil, 3c Peru eft fituee vne large 
3c vague region habitée de plufieurs & fort 
diuers peuples & royaumes ; car elle contient 
Vraba, Veragua, Darien, Popeiana, Cartagena, 
S. Marthe, Benesuela, & les autres prouinces 
que monstre la cartesuiuante, comme An-
dalusia la neuue, Paria, Cumana, & Cubagua 

Prouince riche & abondante en perles. Vers le Midy, elle a Brefil 
& le Peru : des trois autres collés, elle est ceinte de l'Ocean, & du co-
llé qui tire vers le Septentrion, elle regarde directement les riuages 
de Cuba, Hispaniola, & de Boriquena. De là petit à petit se coupant 
& s'estroicissant le riuage elle est si estroite vers l'Occident, que peu 
s'en faut, que les deux mers ne se rencontrent, & qu’il semble que le 
Septentrion se vueillc ioindre & mesler auec la mer Pacifique, 3c 
forcer les digues de nature. Toute la largeur de ce deftroit de terre fer-

me ne s’estend pas plus loin de dixhuict ou vingt mil pas, mais d'au-
tant que plufieurs fleuues s’y viennent desgorger de toutes parts, la 
terre qui en est diuifée 3c entrecoupée, fe ferre & s’appetisse dauátage, 
tellement que les fources du fleuue Chagre ne font esloignées de la 
mer sinon de quatre lieues. Ce deftroit de terre ferme ioint & vnir 

aux Prouinces Auftrales les royaumes de Mexique, Nicaragua & 
terres Iucatanes, & d’autres regiόs de l'Amerique Septentrionale. Sur 
l’emboucheure de ce destroit est assise Panama, & la cité du nom de 
Dieu, dόt l’vne & l’autre enuoie aux peuples de l’Europe es rich elfes 

l'Orient & de l'Occident. Christophe Colόb en fa troisiesme naui-
gation vint tout le premier des hommes aborder à celle terre fer-
me d’Indes : par apres venants les guerres 3c troubles de Hoieda & 
Niquesa, elle a efté le vray theatre & spectacle de fortune, & des mi-
seres humaines, il est certain (selon ce qu en dit Colomb & plufieurs 

autres) que ceste region est riche en minieres d’or, & dauantage a-
bondante en fleuues, dont le grauier & le sable est d'or ; au reste bien 
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peu fructueuse de fertile, iaçoit qu’é quelques lieux elle porte le mai-
zium. Iadis les hommes alloient tous nuds, 8c les femmes fe veftoient 
d'vn habit de laine qui leur pendoit iufques aux genoux. Les maisons 
estoient fort amples, tellement qu’aucunefois ne fe trouuoient en vn 
village que deux ou trois demeures tant feulement, mais capables à 
loger deuxà trois cents hommes. Le peuple eft fort belliqueux ; pour 
armes ils ont l'arc, les fleches 8c les lances, lesquelles ils font couftu-
miers d’empoisonner afin que les playes en soient mortelles. Ils font 
trefcruels & barbares, 8c ne fe cotentent de poursuiure & prédre leurs 
ennemys à la guerre & les deuorer, mais pouffes dVn defir insatiable 
de vengeance, ils font marier les prifonniers, afin qu’ils puissent par-
apres en leurs conuiues & banquets faire le mesme de leurs enfans co-

me si c'estoient encor les propres entrailles des ennemys. Par-auant 
ils n’auoientaucune cognoissance de Dieu ; mais bien diuerses & co-
traires opinions de l’immortalité de l'âme, car aucuns disoient que 
toute chofe naiffoit & perissoit par vn continuel ordre & cours de na-
ture, 8c que la fin de la vie estoit aussi la fin de l'ame ; les autres se per-
suadoient que les ames apres la mort eftoient emportées en quelque 
certain lieu, où elles habitoient auec beaucoup de contentement, 8c 
pafloient le temps en continuelles delices de ieus, de banquets, 8c 
d’autres plaisirs. Au reste ils eftoient bien foigneux de procurer leur 
sepulture, & souloiét mettre auec le corps du defúct de l'or, dcs pierres 
precieuses, des plumes de diuerses couleurs & beaucoup d’autres cho-
ies bien rares & exquises. Mais ceux qui croioient l’immortalité de l'a-
me, y adioutoient aussi le pain,le boire 8c les veftemens. Mais main-
tenant ceste leur ancienne cruauté & incredulité ne paroissent plus 
depuis que les Roys Catholiques meus d’vn sainct desir, se sόt mis en 
deuoir d’enuoyer des Preftres & religieux pour leur annoncer l’Euá-
gile,qui de iour en iours estend de plus en plus,de forte qu’en la plus-
part de ces regions, fc voyent ores des Eglises & Archeuefchées. V-
raba fut nommé Castille d'or ou bien portant or, par le commande-
ment du Roy Ferdinand: elle s’estend depuis Panama iufques à An-
tiochia & encor plus outre. La region eft grande & a beaucoup de 
fleuues & de mines d'or ; mais elle n’eft gueres faine pour les pluyes 
continues qui la gastent toute. En ordre fuit la prouince Pompeiana, 
qui vers le Midy s'estend iufques auPeru, & se borne vers le Septen-
trion du fleuue S. Marthe. Ceste prouince de S. Marthe fut descou-
uerte par Roderic Vaftides l’an mil cincq cens vingt quatre. Nó gue-
res loineftleroyaume de Benesuela, & sόt l'vne & l'autre prouinces 
riches de plusieurs mines d’or & d'esmeraudes, telles, qu’il ne fe voit 
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rien qui les surpasse en verdeur. Le docteur Gonsales Ximenius, en-
trant contre eau, iufques au milieu de ceste contrée, vint premier en 
cognoissance de ces esmeraudes ; car comme il sceut qu' on les appor-
toit des lieux mediterranés proches de l’Equinoxe, continua fa na-
uigation contre le cours du fleuue, & vint au region de Bogot, du-
quel estant acertené que telles minieres estoient encor plus auant en 
pais, se meit en chemin par terres, & vint aborder à la roche des Es-
meraudes, doit il en tira mil huict céts bien grandes. Ce qui luy a caufé 
grand'reputation, & apporté de grandes richesses. Depuis l' on en a 
descouuert encor en plusieurs lieux du Peru & ailleurs,toutefois l’hό-
neur en est deu à Ximenius qui en a esté l'inuenteur. C'est vne chofe 
de merueille en ces terres qu’il se trouuevn arbre plus grand qu’vn 
Grenadier,duquel (y faisát incisiό) coule vn baume de grande estime, 
d’autant plus qu’il n’est point fait par de coctiόs comme en Espaigne, 
mais par vn naturel degoustement de l'arbre : & n’est fans cause que 
nous admirons telle chofe naiftre es parties Occidétales, au defaut de 
l'Egiptien ; tellemét que si nous voulons croire à Monarde medecin 
Hispalienles labeurs des Espagnols ne fussent esté vains & inutiles, 
iaçoit que leurs nauigations Occidentales nç nous eu fient apporté 
autre chose, attédu que ce baume n’eft inferieur au baumed’Egipte, 
si nous venons à cόsiderer ses merueilleux effects & qualités ; car l’In-
dique n’a moindre force à toute chose où l’on le veut appliquer,que 
cestuy d’Egipte ;ainfique tesmoigne le mesme autheur au liure 3. des 
simples medicaments apportez des Indes. 
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PARIA ET CVBAGVA. 
OVT leriuage de Cumana de Paria & de Cu-
bagua a esté descouuert par Christophe Colόb 

& eft fort noble & cognu, à cause de ses mines 
à pierres precieuses. Cubagua est du cofté de 
l'Oriét ; sό terroir eft du tout infructueux & prí-
cipalement à faute d’eaux douces* ce qui les cό-
traint d aller querir le bois en l’Isle de Margari-

ta, & l'eau en la regiό deCumana. Les forefts de Paria font fort abon-
dantes en bois de Bresil, dont les arbres croissent merueilleusement 
hautz, & dit on qu’ils viennent à telle grosseur, qu’à peine feize hom-
mes les peuuent embrasser. C’est icy que fe trouue celle beste mon-
streuse, qui a le museau d’vn regnard, & eft semblable au singe, & que 
sielle porte ses ieunes dVne place à autre, elle pance & rondit la peau 
par de hors en forme d'vne bourse & les enchasse dedans pour les em-
porter plus aisemét. Les maifons de celle cόtrée sont faites de bois* 8c 
font couuertes de feuilles de Palmes, les femmes soigneuses du mes-
nage, & de la famille, trauaillent & cultiuent les champs* les homes 
sont aux armes & s’exercent à la chasse continuellement. Ilz difenc 
que certains téps en l'année tout ce riuage de Cubagua & Paria vient 
à serougir, & ont opinion lors que les huistres s'engendrent. S’ensuit 
maintenát le païs de Cumana, de Paria & de Maracapana.Le riuage de 
Paria eft fi plein de diuerfes & aggreables odeurs, qu’à bon droict l'ό 
le peut dire le païs propre du printemps. Cevx qui habitent la region 
de Cumana & de Paria, font extremement addonnez aux dances & 
iuroigneries : du passé ilz alloiét tous nudz, ilz croioyent l'mmorta-
lité des ames, & s'estoiét d'opinion, qu apres le trepas, elles s en aloi-
ent aux champs Elysiens, en des lieux plaisantz & verdoiantz & deli-
cieux, où elles faisoient bonne chere, & passoient le temps en conti-
nuels balz, & compotations, mesmes ilz fe persuadoyent d entendre 
les ames parler, & respondre, lors qu’ilz oyoient la voix d’Echo, par 
les concauitez des vallons : mais de mesme qu’il eft vray, qu'Echo fille 
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de l'air & de la lágue, suit les paroles d'autruy, & n’est qu'vne voix sas 
ame, de tant est esloignée de la verité l'opinion des Cumanies. Al-
lát vers le Midy se presente la neuue Andalusia, voisine au Royaume 
de Bogot, & riche & bien cognue pour les esmeraudes : Puis apres vi-
ent la Carybana, païs naturel des Carybes mange-hommes, d où co-
me du cheual Troien, est sortie celle pelle du gendre humain, qui 
est esparse par tout l'Occident & les isles voisinés. Ce cruel & carna-
cier gendre d'hommes, ne s'ell iamais peu flechir ny addoucir par le 

moien du trafique de marchandise, ny par blandices ny autrement; 
mais prennent à gloire & honneur, de ce qu’ils sont les ennemys iurés 

du gendre humain,tellement qu'ils (ont diffamés, pour estre les bour-
reaux & assassines des hommes;dont ils boiuent le sang, s’en repaissét 
& enyurent. Celle racaille ayant couru tout l'Occident, fit grand' 
peur aux habitans, & furent cognus &redoubtéspour fi cruels & fe# 
lons, que cent Indiés gaignerent hafliuement à la fuite, ayant veu ve-
nir seulement des Caribes. Es bornes Occidentales de ceste carte, se 
voit Curiana, où les Espagnols non sans grande admiration, όt trou-
ué Fvfage, de la pierre de touche, de la balance & du poix d’or. Les ri-
uages de Curiana, & de Paria sont ceints de tous costés de plusieurs 
isles ; & regardant vers le Septentrion fe rencontre la grande mer des 
Isles Antillaires, entre lefquelles font la Matitina Guadalupa, & autres 
voisines. De ces cantos venant vers l’Occident, paroist l'isle de Bori-
chena ou bien de S. Iean, vulgairement dite, isle au riche haure, pour 
estre riche & abondante en minieres d’or. La logueur de celle isle est 
presque de cinquante lieues, & la largeur de douze ou de dixsept, ou 
pour le plus de dixhuict lieües d’Allemaigne. Aucùs disent qu’au mi-
lieu de Fille, est vne montaigne dont prennent leurs sources tous les 

fleuues de Fille. Cairabon le plus grâd de tous nua vers le Septentrio, 
& iaçoit qu’ils coulent tous en grauier d’or, toutefois ceux du Septen-
triό font meiliieurs & plus feconds : La partie qui s'estéd vers le Midy 
a plus de port, & s’est plus fertile & fructueuse & produit le Maizium 
& toute autre chofe necessaire à la vie de l’homme. Colomb en fa fe-
conde nauigation l'a descouuerte, mais Iean Pontie Legionois Fa 
dompté & rendu la prouince pacifique, & puis a bastie Caparra, vers 
le Septentrion, mais par-apres la quittant, pour y estre l’air mal fain, 
travers l’Occident, & commença d’habiter Guanica, qui est mile au 
plain de ceste Isle, l’an de nostreSeigneur mille, cincq cens dix, mais 
estant continuellement pressé des ennemys, l’abandonne tost apres 

par le conseil de Sotto Maior, fonda la peuplade d'Aquada l’a 
mille cinq cens onze. Les Burichiniens fe mutinerent, & secourus 
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des Caribes, massacrerent plufieurs Espagnols, mais estáts vaincus in-
continent, & mis en route, ils ne firent plus nulles emotions. 

Lon dit que durant ceste guerre vn chien nomme 
Berezille,merita d'estre à gages, pource 

qu'il deschira plufieurs des 
habitans de ceste 

isle. 
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'ESPAGNOLE la plus vieille prouince de 
tout le monde Occidental, est située entre l'E-
quinoxe,& le tropiq du chancre, & fa longueur 
s'estend de l'Orient en l’Occident : vers l'Oriét 
luy font iointesplusieurs isles, & fon Occident 
regarde Iamaica & Cuba. La largeur va du Sep-
tentrion vers le Midy, son costé Septentrional, 

tire vers le tropique du chancre, & le Midy vers la terre terme de Ca-
stille la neuue. Ceste isle fut descouuerte par Christophe Colomb en 
sa premiere nauigation, l'an de grace mil quatre cens nouante deux. 
Les barbares l'appelloient Haîtti à caufe de fes montaignes fi roides ; 
les autres la nόmoiét Quisqueia & Cipági du no de ceux qui premiers 
l'habiterent, que leurs vieilles annales disent estre descendus de l'isle 
Matitina, autrement dite la terre de S. Croix : car corne ils estoient de 
diuerfe ligue durant vne guerre ciuile, & l’vne des factions fut mattée 
d’vne furieuse deffaite, les veincus cedant l'sle natale aux victorieux, 
s'é allerét auec fémes & éfás chercher des nouuelles terres, & venats a 
leboucheurc du fleuue d’vne petite Isle, mirent alaigrement pied à 
terre,& voiants le nuage si grand,& la terre d’vne fi longue estendue, 
la nommerent en leur langue Quisqueia, par ce qu’ils fe perfuadoient 
qu elle estoit la plus grande partie de tout le monde: & puis apres co-
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me ils vinsent à passer plus outre, voyants les montaignes si roides 8c 
derompues, l'appellerait Hâitti c’eft à dire aspre. Depuis elle fut aussi 
nommée d’eux Cipangi, pour la ressemblance qu'elle auoit auec les 
mόtaignes de leur païs, dot le desir leur feit appeller toute l'isle Hâitti: 
qui à cause que Colomb en sa premiere nauigation oyat parler de Ci-
pangi & Cibai, pensoit estre poussé en l’isle Oriétale le ce Zipangi. Ceste 
transmigration des barbares, fut faite plus de cent ans parauant la 
Venue de Colomb, qui la feit nόmer l’Espagnole ou petite Espaignes 
niais pour autre raison que les Barbares (qui venants delapetite Mati-
tina en cefte terre fi grande, à cause de sa grandeur & beauté, la nom-
merent Quisqueia) comme fi elle fut bien petiteau regard d’Espaigne 
dont il estoit sorty. La petite distance dόt elle eft disjoincte du cercle 
Equinoxial, eft caufe que les iours & les nuits sont presque egaux tout 
le cours de l’année. Quant le soleil est au signe du chancre, la lumiere 
y eft presque tousiours continue, l’air merueilleusement bié temperé 
n'estant la chaleur ny la froidure trop vehemente ; iaçoit que fur les 
sommetz de quelques hautes roches, le froid y soit plus afpre. Toute 
l' année les arbres ne manquent de feuilles, car jamais elles ne tombent 
que les autres ne bourgeoient: tous les arbres herbes, & grains que l'on 
y porte d’Espaigne, y viennent & s’y multiplient merueilleulement: 
mais l’on trouue par experience, que le froumet croist mieux és lieux 
mόtaigneux. Ceste region a plufieurs haures, & riuieres : mais ce qui 
la rend plus dilicieufe & commode pour les habitans, ce font quatre 
gráds fleuues, qui prenants source és coupeaus des hautes mόtaignes, 
qui font enuiron le milieu de l’isle,courent en diuerfes parties du mo-
de: Iuna vers l'Orient, Attibunic vers l’Occident, Iacchie vers le Sep-
tentrion, Naibus vers le,Midy, tellement que l’ifle est proportione-

ment diuilee en quatre. Mais lors que Colomb y aborda premiere-
ment, trois puissáts Princes à qui tous les autres estoient vassaux, gou-
uernoient ceste isle. Caiagoia tenoit la partie Orientale,Guarionexes 
le plain, & le milieu de l’sle Beheccie, l’Occidentale & Xaragua, 8c 
Guacanarilles commandoit au Septentrion. Ce fut le riuage de cefte 

partie Septétrionale, que Colόb descouurit en fa premiere nauigatiό, 
auquel lieu il bastit vne citadelle, en laquelle il meit pour garde 38 hό-
mes, ayant premierement fait confederation auec Guacanarille. Coa-
nabe occupoit tous les autres lieux montaigneux, & estoit le plus puis-
sant de tous les Princes. De là est venu qu’aucús ont diuilee cefte pro-

uince en cincq parties & gouuernements, la premiere (qui regarde la 
partie Oriétale de l’lsle) s’appelle Caizimu, c’est à dire commence met 
dόt les fins & bornes s’estendent depuis la premiere & derniere partie 
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La Mer Cas-
pienne. 

de l'Orient iusques au fleuue Ozama, où sur la riue est baftie la ville 
de S. Dominique ; vers le Septentrion font les monts de Hâitti, & le 
fleuue Iuna : la secόde assise au milieu de l'Isle, est nommée des habitas 
Huhabo, la tierce partie regarde l’Occident, & s’appelle en langue 
Quisquionnienne Caiabo ou Caihabo ; vers le Septentrion elle est 
bornée des monts Cabaniens & du fleuue Iacchus, & s’eftend iufques 
à la source du fleuue Naiba. Vers les lieux Septentrionaux, est située 
Bainoa, dont l’estendue eft depuis Caiabo iusques au bout de l'Isle, 
tirant vers l’Occident. Tout le refte de l’lsle s’appe le Guacayarima, 
qui eft à dire la fin ou bien la derniere & plus estroite partie de Me. 
Mais tous ces noms barbares ne font plus en vfage, ains d'autres que 
l’on a imposé par apres. Entre autre chose qui le voit digne d'admi-
ration , dans celle isle, est vne cauerne fous vne tres haute montaigne, 
tirant vers l’Orient, esloignée de la mer tout au plus de cincq cés pas 
dόt l’entrée est semblable au portail d'vn palais magnifique : en ceste 
cauerne l’on oit le bruit de grads fleuues impetueux, qui coulét & s’é-
portent fous des concauitez & golfes soubterrains, l’espace de cincq 
miliets d’arcs, tellement que qui s'en approche de plus prés, en de-
meure demy sourd pour quelque temps. Toutes ces ondes viennent 
leur ioindre en vn grand lac, ou font maints lieux & bans perileux de 
mesme que la Charibe. Dauantage eft vn autre grand lac en Bainoa, 
que les Indois appellent Hagueigabon, & les noftres la mer Caspien-
ne: ce lac ayant receu dans fon sein, vne infinité de fleuues de toutes 
pars, ne s’escoule & ne fe desgorge en nuls endroits, mais fe perd tout 
en vn gouffre: de forte qu’il eft à croire que ces roches spongieuses 
reçoiuent les eaux de la mer par quelques conduits & creux foubter-
rains, d’autant que l’on y trouue grade multitude de poiifons de mer, 
ôc que l’onde y est salée. Ceste mer soubterraine eft fortbatue des véts 
qui caufe qu’elle iette en fond plusieurs petits nauires Indiens. Au 
milieu de ce lac est Me de Guarizanca fort propre pour la pesche-
rie. Les autres lacs de cefte isle ; bien qu’ils foient plus petits, font tous 
salés. Là est aussi le lac de Magnano, bien cognu à caufe de ses eaux fi 
bonnes. Ici y a grande abondance de sel, car l’on le tire des mόtaignes 
comme le Cristal. Outre tous ces lacqs susdits, il y a auffi vn grand 
fleuue aux ondes salées, iaçoit que plufîeurs petits ruisseaux d’eaux 
douces, fi viennent rendre. Cefte prouince a tousiours esté portant 
or, dés que Colomb y aborda premieremét, comme en peuucnt tes-
moigner ceux qui y ont nauigé du depuis : mesmes Gonzales Mcndo-
ze afferme que toute la coste Orientale de Mlle., ne manque de fleu-
ues d’or, faus le riuage Septentrional. L’on dit dauantage que les mot 

Cibaniens 





CVBA 
INSVLA 

ET 
IAMAICA. 







VNIVERSELLE DES INDES. 101 
Cibaniens ont des minieres fi secondes en or, qu elles bourgeonnent 
hors de la terre corne les vignes & les plãtes ; ce qui ne nous doit esto-
fier estre arriué quelque fois es mines de Hongrie, veu que nagueres 
en Silesia (comme plusieurs tesmoignent) l’on a veu croistre vne dét 
d’or à vn enfant de sept ans. Les habitans naturellement font oisifs 
& paresseux, vont tous nuds, &viuentlans nul labeur tousiours ad-
donnez à la pescherie. Ils croyoient qu’il y auoit vn premier moteur 
de toutes choses,au reste pleins d'Vne infinité d’erreurs ; mais mainte-
nant par la grace diuine, ils font illuminés de la verité & de la loy E-
nangelique. Quelque temps apres l'on y a porté des roseaus portails 
succre, & s’y at-on fait des meules propres,8c basty des boutiques, tel-
lement qu’ils en trafiquent maintenant, & s’en font riches. La ville 
Capitalle de celle isle est celle de S. Dominique, qui cause q toute l’Isle 
se nomme vulgairement l’Isle de S. Dominique. Là est le senat Royal 
& le siege Archiepiscopale, & cicq monasteres fort celebres. Qui vou-
dra sçauoir dauantage tant de la situation & des choies rares de ceste 
isle, lise les dizaines Oceaniques de Monfieur Pierre Martyr,& signa-
ment la dizaine I. du liure 3. & la dizaine 3. du liure 7. 8. & 9. &le 
liure de Thomasius Porchaccius, où il parle des ifles, & Gonzales 
Mendoce en la z. partie de son histoire des Sines, au liure 3. chap. 3. 

CVBA. 
VBA vne des plus grandes isles Occidentales, 
tire de l'Orient vers l'Occident tout de mesme 
que l’Hispaniola, à qui elle est iointe du costé 
de l'Orient : son Occident regarde les terres lu-
catanes, la Mexique, & la mer Guastacana ; le 
Septentrion voifine le Tropique du chancre, 
& le Midy est vers Iamaica, & de là vers la terre 

ferme d'lnde, bien qu’il y ait assés long espace. Elle excede l'Hispa-
Ce tuola 
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niola en longueur, mais en largeur ell es font prefq ues egales. Au cir-
cuit de l'Isle le rencontrent plusieurs bans bien dangereux pour les 
nautonoiers ; car vers le Septentrion eft vue large Charibde bien à 
craindre pour les tournoyennes, 8c golfes de fes ondes; & son auton 
vers Iamaica & le riuage lucatane, eft aussi plein de maints petits ro-
chers Iardiniens. Colomb en fa seconde nauigation nomma ceste isle 
Ieanne ; mais il sceut des habitans qu' auparauat on la nommoit Cuba. 
apres elle eut nom Ferdinandine, par le commandement du Roy Fer-
dinand, foubs qui elle fut descouuerte. Aucuns disent qu'autre fois on 
l'appelloit a. 8c o. mais cela ne se trouue escrit : bien qu’il soit vray 
toutefois (comme tesmoignentles historiens du mesme temps, que 
le haure fut ainfi nommé de Colomb. La region est montaigneufe 8c 
plaine de forests & riuieres, & de plusieurs estãgs d’eau douce & salée, 
qui fait que le sel ny manque point. Dauantage il y ades mines d’or, 
car outre ce que les mõtaignes en ont plusieurs fort secondes, les gra-
uiers des riuieres font tous en or. Celle isle a six villes bien habitées, 
dont la capitale eft la colonie de S. Jacques, bien cognue à caufe de 
fbn fleuue & de son port-, les autres villes à ce que l’on raconte ne sot 
guerres peuplées. C’eft chofe digne de remarque qu’vne certaine vil-
lée ( à quinze mil pas du temple de S. Jacques, eft fi plaine & couuer-
te de grandes boules pierreuses, qu’il semble qu’on les y ait mis pour 
plaisirs, bien qu’elles y foient naturellement. Outre l’Orient aupres 
le port du prince,est vne fource qui iette continuellement de la poix. 
On dit qu’autrefois on y prenoit plaifir d'appriuoiser les serpens, qui 
sont en grãde multitude en ceste isle. Les habitans lors qu’elle fut des-
couuerte, alloient tous nuds, comme en Hispaniola ; & pour en parler 
en deux mots, toutes choses estrangeres, & du païs mesmes s’y trou-
uét & croissent de mefme qu’en celle Hispaniola. Le peuple fe conte-
toit de ce q la nature produisoit, & n’auoient rien de propre ny parti-
culier,ains viuoiét tous en cõmun tout ainsi que le soleil & l'eau natu-
rellement font communs à tous. Les champs doncques eftoient ou-
uerts, & fans loix viuoient comme la mere nature les conduisoit, tant 
feulement leur dcfailloit la lumiere Euangelicque, dont par la grace 
de Dieu ils font maintenant illuminés. 

ÏAMAICA, 
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IAMAICA. 
A Jamaïque laquelle on nomme auiourdhuy 
l'Isle S. Iacques, est située entre dix septiesme & 
dix huictiesme degré de largeur ; & vers l’Ori-
ét Hispaniola, vers le Septentrion Cuba, vers le 
Midy les Isles de S. Bernard &Cartagene, & 
tirant à Ponant,les terres Iucatanesou bien Fõ-
dura. La longueur eft de 50. lieües, elle eft bien 

fertile & faine, pource qu’elle a fort bon air, & dauantage est fort se-
conde, & abondante en bestiaux, à cause des herbages verdoyants, 8c 
des belles fonteines qui les inondent ; & dit on qu'elle a aussi des mi-
nes d’or: Le peuple eft tout semblable en façon de viure, en coustu-
mes à ceuxd'Hispaniola & de Cuba,n est qu’aucuns disent,qu’ilsfu-
ret autresfois plus cruels. Elle estoit desia bien peuplée,mais mainte-
nant la pluspart aiat esté éportée par la rigueur des guerres,elle n’a que 
de ux villes qui foiét bié habitées, dont la principale est Siuiglia, autre-
n et ditte Hispalis, élaquelle est l'Eglise de l’Abaye, ou fut Prelat Pierre 
Martyr A nglere Milanois ; qui a diligemet escrit les histoires des In-
des. Au milieu de l'Isle y a vne mõtaigne qui de toutes parts s'abaisse si 
bien petit à petit,qu’il seble à qui la mote que ce soit vne plaine. Ceste 
Isle fut decouuerte par Colõb au feccd voyage qu’il fit fur mer, mais 
comme à son dernier voyage, il vint encor à y aborder, voyant que 
ses foldats se reuoltoient, il fut contraint faire guerre ciuile, laquelle 
n’auoyent encor gouttée les peuples Occidentaux. Didacus fils de 
Colon b subiuga les habitans de l’Isle, & la rendit tributaire à la 
couronne d’Espaigne l'an mil cincq cens & neuf. 

Description 
de la Iamas-
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IVCATANA. 

Acusamilla. 

VCATAN c'est vn riuage & fi nous croy-
ons ceux qui premiers l'ont decouuerte, qui eft 
ceinte presque de toutes parts delarges & grades 
eaux. François Ferdinandi de Corduba y vinta-
border auec trois carauelles, l'an de nostre Sei-
gneur M. D.XVII. ne rapportãt autre choie par 
ceste siene & trop auantureuse entreprise, sinõ q 

les habitas de celle ifle monstroient d’estre fort cruels, estant le terroir 
fort fertile Ôc riche feulement de bruit; ce qu'entendant Didaque Ve-
lasque, enuoya l'année suiuante Iean Grialue auec quatre carauelles, 
pour voir ceste contrée, luy citant venu du Port de C uba, Cozumella 
ou bien l'Isle de S. Croix, &de la à Campecio, qu’aucuns appellent 
la ville de S. Lazare puis à Campatones, visita toute fille Iucatane, 
de ce collé là vint à Tanasco, ôc defcouurit les confins d’Espaigne 
la neuue ; Il dit que les villes fon basties semblables aux nostres, les 
maisons embellies de tourelles, les templessuperbes, & magnifi-
ques, les chemins & rues fort bien pauées, ôc compar tissées. Il gaigna 
beaucoup d'or par eschange de vestements de laine & de soye, de 
lettons de verre, & d’autres choies de petit pris. Ils faisoyent peu d’e-
stime de nos miroirs, parce qu’ils en auoyet de plus luisants, de quel-
que efpece de marbre. En la partie Orientale est l'Isle d’Acusamille ou 
Cozumelle, que l’on dit l'Isle de S. Croix : elle n' est gueres loin de la 
terre ferme, & a feulement huict lieues de tour. L’Isle eft abondante 
en miel, & si pourtant les habitans ne fcauoyent point pour lors le 
moien de se seruir de la cire. En quelque lieu secret de ceste isle on a 
trouué vn temple quarré, du tout au milieu duquel estoit vne croix 
haute de dix paumes que ce peuple adoroit ôc fouloit faire fesprieres 
pour auoir la pluye (comme ce territoire en a faute) tellement qu’ils le 
perfuadoit que par ce moyen il obtenoit fa demande; à caufe dequoy 
par apres il s’eft redu plus facile à receuoir le Christianisme, toutesfois 
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il est incertain, d' où peut estre prouenu la coustume de cefte adoratiõ. 
Pierre Martyr Milanois raconte que les habitans tiennent de leurs an-
cestres, qu’vn homme plus reluisant que le soleil paffa quelquefois 
par fes terres, lequel auoit enduré en la croix, & que pour celle occa-
sion, ils ont tousiours eu la croix en memoire & honneur. Ceux qui 
demeurent en cefte Isle, fe gouuernent de mesme façon que les lu-
catans ; ils sont fort belliqueux, & de grand courage, comme ils le 
monftrerent bien à ceux qui descendirent premierement en leurs ter-
res, ils ont pour armes lances,espées, arcs,& flesches : Lorsqu’ils vont 
à la guerre ils ont des armets de bois, & de pourpoints de cotton, en 
temps de paix ils vont ordinairement nuds, & fans armes Ceux qu’ils 
prenoiet à la guerre ils les immoloient & offraient en sacrifice à leurs 
dieux : toutefois ils ne touchoient nullement à la chair des sacrifices ; 
que s'ils auoient faute de captifs ou de malfaicteurs, ils tachoyent d’a-
uoir par eschange les enfans des peuples voisins pour les immoler, 

tout ce païs eft plein de mines d’or, & de perles, de forte que Grialuc 

trouua neuf pescheurs en vn fuste ayants tous des hains d or & re-

cent en don du Roy Pontonchan vne armure d’or accomplie de tou-

tes fes pieces pour armer vn homme d’armes de pied en cap, & main-
tes autres choies de grand pris,qu’il eut par eschange en cefte nauiga-

tion, dont il n est besoin escrire icy dauantage. 

FONDVRA. 
ONDVRA est voisine de l'Isle Iucatane & est 
située entre Iucatan & Nicarague. La region 
est fertile & fort abondante & feconde de tout 
ce qu’appartient à la vie de l'homme ; aussi ra-
porte-elle miel & cire comme la Iucatana ; Pon 
n'y tenoit aucun conte de l'or n’y de l’argent e-
cor qu’il y en a allez de mines. Ils viuoient pres-

que de mesmes que les Mexicains ; Mais ils estoient adonnes aux su-
Dd per*» 
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perstitions & Idolatries Nicaraguesienes, qui ont toutes esté abolies 
à la venue des Espagnols, desquels ils ont apris le Chnftianifme. Frã-
çois Casanes peupla de ses gens la place de Trugille l'an mil cincq 
ces vingt cinq estãt soubs la cõduicte de Ferdinãd Cortez. Mais Colõb 
auoit premier decouuerte ceste region, iusques au port du nom de 
Dieu, comme à sa quatriesme nauigation Tan mil cincq cens deux il 
tachoit trouuer le destroit de quelque mer nauigable, qui le pourroit 
conduire inisques aux terres d’Orient, depuis il retourna en Espaigne 
ou il finit ses iours. 

NICARAGVA. 
ICARAGVA du costé du Septentrion se bor-
ne de Fondura, vers le Midy de la mer Pacifi-
que,& vers le Leuant de l'Ocean Septetrional. 
C’est vne terre bien peuplée, & fort plaisante 
pour les hautes arbres qui la redent fort agrea-
ble, tellementqu'elle est plus estimée à cause 
de l'air qui est bié sain, que pour les mineraux. 

Les villes capitalles sontLegio & Grenata, qui font deux peuplades 
establies par François Ferdinand. Au milieu de ce païs il y a vn grand 
lac, ou (ont bafties plufieurs villes, les fources à peine font elles estoi-
gnées de la mer Pacifique de 8000. ou 1000. mil pas, mais Venant pe-
tit à petit à s’esloigner deuers l'Orient, se fait fort spacieux, & contient 
plufieurs isles, puis apres fe reserrant en fon canal, fe decharge, & par 
maniere de dire s'entonne en la mer Septentrionale, & fi il eft de telle 
nature qu’il a fon flus & reflus non plus ny moins que la marine 
ceane. La mer est icy fort impetueuse & dangereuse à cause des mo-
stres marins qui se decouurants feulement iusques au nombril, esga-
lent & surpassent en hauteur les cordages & les mas de plus hautes 
nauires. Les gens de ce quartier là tirent fort sur le blanc, ils fe rasent 
la barbe, les cheueux, & tout le poil du corps, n’est qu’ils laissent vn 

touf-
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touffeau de cheueux duquel ils se crestent (pour ainsi dire)le sõmet de 
la telle. Ayans arraché aux larrons iufques au dernier poil du corps de 
part en autre, les liuret à ceux qu’ils ont derobez,à ce qu’il s’en seruet 
fur le champ,d'ou s'il ne se rachetent incontinent, on les donc en sa-
crifice aux Idoles ; car ils ont suffi coustume d’immoler les homes, 
mesme ce qui les meut de faire la guerre, n'est presque autre chofe que 
practiquer pour auoir quelques prisonniers, & les tuer 6c offrir à leurs 
dieux, pour l’expiation du royaume. Ce seroit chofe inutile de parler 
icy de leurs vieilles coustumes, veu que pour le present, ils ont receu 
la religion Chrestienne, & basti en plusieurs lieux des Eglises Cathe-
drales. Le Roy Nicaragua (de qui la prouince tire son nom) s’estant 
fait baptiser, auec sa femme, ses enfans, & sa famile, & tous ceux de 
fa cour,& plus de neuf milles de fes suiers. C'est chose digne de remar-
que en celle nation, que du passé ils faisoyent 'leurs superstitions en 
deux sortes de sacrifices, ou l'vn deux estoit ententif à la superstition 
du sacrifice, l’autre auec vn merueilleux filence à l’expiation de ceux 
qui se confessoyet : que fi quelcun eust elle fi osé que de reueler quel-
que chose des pechés,que l’on y auoit declaré, c'estoit vn crimedigne 
de mort Depuis qu’ils ont receu la Foy Catholique,rien ne leur a elle 
plus dur 6c fascheux, que de voir abolir leur ancienne façon de sacri-
fices ; Car n'estant plus permis de facrifier des hõmes, ils se plaignoiet 
qu'ils n’auroyet plus de pretexte de faire la guerre, 6c q par ainfi leur 
force naturelle, 6c grandesse de courage viendroit à neant, que leurs 
armes s'en rouilleroient au croc,& que leurs mains guerrieres ne leur 
seruiroient & ne feroient autre chofe que s'arrester & poltroniser. 

Dd z ESPAIGNE. 



108 LIVRE PREMIER DE L’HISTOIRE 

HISPANIA NOVA. 
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SPAIGNE laneuue, prouince d'vnelongue 
Sc large estendue, se dilate depuis le fleuue de 
Tauasco ou Grialue deuers l’Occident iusques 
aux terres Culiacanes, & de S. Michel. Elle à 
vers le Septentrion Granate la neuue, & autres 
regions,qui sont comprises fouz le nom du roy-
aume de Mexique. & vers le Midy la Mer Paci-

fique la borne. Cefte Occidentale ou bien la neuue ou la grande Es-
paigne fut descouuerte premierement par Iean Grialue, & par apres 
par le valeureux Ferdinand Cortez, quand apres auoir vaincu Mote-
zuma prince le plus puissant de toutes ces terres, puis ayant subiugué 
tous les rebelles de Mexique, il mit toute ceste contrée fous la cou-
ronne d’Espaigne. En ceste carte font comprinses Guatimala, Gua-
stacana, Mexicana, Mechuacana, Galice la neuue, & autres prouin-
ces qui sont entre l'Equinoxe, & la Tropique du Cancre; qui cause 
que fes cõtrées ont les iours & les nuits egaux, & vn cõtinuel printeps. 
Au Mois Iuin, Iullet, Aoust, & Septembre tombent assidument des 
pluyes continues,& viennent des petits verts de l’vne Sc l’autre mer, 
qui temperent fort commodement les grandes chaleurs de l’esté, Sc 
de là vient que Ion y habite facilemet fouz le Tropique, ce que n’ont 
sçeu croire les anciens Philofophes, mais pour paner fouz le manteau 
de silece beaucoup d’autres choies merueilleuses, la situatiõ, & circuit 
Sc grandeur de la Ville Themistitan est fort admirable, laquelle estãt 
nauigable de tous collés, comme la ville de Venise, eft assise en va 
vallon de la prouince Mexique, dont vient que depuis elle a tou-
siours retenu le nom, ce vallon eft ceint de toute part des mõtaignes 
tres-hautes, Sc bien roides, Sc contient en rondeur soixante lieües, ou 
CCLXXX. d’Italie, c’est vn plat païs, est situé entre l’Orient & Sep-
tentrion, Sc n’est embrassé d’aucuns monts ny roches ; Au pied des 
roches fourd vn grand lac, dont la partie plus voisine de fa fource a 
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les eaux douces, fort commodes de conuenables, pour l'usage desha-
bitans ; car elles fc diuisent par toute la ville en plufieurs petits ruisse-
aux Ôc coduits, mais l’autre partie qui eft plus grande,est toute salée, 
de croit & decroit corne l’Ocean ; en ce lac salé eft bastie la ville The-

mistitan ou Mexique, non pas tout parmi du lac, mais en vne partie 
plus proche de la terre fur la riue: de ce double lac,sont plufieurs gra-
des villes. Mexicalcinge eft mifeentre le lac doux & le falé, Ôc dit on 
qu'elle a en rondeur trois mil pas, qui font douze lieues d’Italie. Au 
costé de l’Orient l’on n’y peut aborder, qu’auec des nauires, mais 
les trois autres coftés (ont ioinans à la terre, par le moien de longs & 
larges pons paués, & faisãts des rues ; le chemin qui meine de Mexical-
cingo a six lieües d’Italie, ôc le plus court eft essoigné de la terre d’v-
ne lieüe. Les chemins droits ôc faits à la ligne alloient iusques au mi-
lieu de la ville, où estoit le marché entouré de larges arcades & galle-
ries, ou arriue de tous coftés vne grande multitude de bourgeois, 
pour y exercer toute forte de trafique, tellement que de iour à autre 
s’y trouue plus de trente milles marchans, y estant les boutiques dis-
posées en tel ordre, que chaque forte de marchandise a son quartier 
à part, de ceux qui vendoyent ou l'or en masse, ou perles, & pierres, 
ou miroirs, ou plumes d’oyseaux, ou draps de vestements, ou le blé, 
pain de autres chofes necessaires pour le viure, de sustetatiõ du corps, 
estoient diuifées par dations diuerses, de ne leur estoit permis, cõme e 
on fait icy, d’estaller fans ordre. Il y auoit au milieu du marché vne 

maisõ fort ample, qui seruoitde station à dix hommes, lefquels auoi-
ent charge de soudre & appaiser toutes les difficultés des marchans, de 
de punir selon leurs loix de ordonnances tous les crimes de delicts. 
Là se voyoient des temples en grand nombre, qu’ils appelloient Met 
chitas, ou ils sacrifioient à leurs idoles. Et entre autres il y en auoit vn 
d’vne estrange grandeur fi large de capable, qu'en son contour l’on 
eut peu bastir vn chasteau bien ample, le circuit estoit tout enuirõné 
de murs, de dequarante tours fort hautes, où est oient les fepulchres 
des Princes,& Roys ; mais chacuns en diuerfes chapelles. Ils faisoient 
leurs sacrifices de chair humaine, tellement que chacun an ils massa-
croient cruellement plus de vingt milles enfans. Les habitans sont 
vaillants de d’vn gaillard cfprit, de industrieux artisans ; Ils auoient aus-
fi plufieurs femmes, mais il y en auoit vne principale entre les autres, 
de qui les enfans estoient heritiers, les autres estoient comme concu-
bines, & leurs enfans bastards ; mais depuis qu’ils ont receue la foy Ca-
tholique, ils font deuenus plus doux de humains,& ont laissé derriere 
toutes leur vieilles & barbares coustumes. Cortez apres auoir vaincu 

£e les 
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Tasique de 
soye, aux ter-
res de Mechu-
acan. 

prouince Cu-
liacana. 

les rebelles de Mexique,rebastit la ville de nouueau, qui auoit efté rui-
née par la guerre, & rendit les citoiens francs de tous impos, 3c d’au-
tres charges hostelaines ; mais il Ta baftie plus proche de la terre, 3c a 
fait refaire les conduits des eaux, que l’importunité du camp auoit 
coupés, & rompus : tellement qu’elle est toute autre maintenant, 
qu’elle n'estoit du temps de Motezuma. En Mexique est le siege 
Archiepiscopal. Antoine Mendoce y a aussi instituée vne Vniuersité, 
laquelle il a enrichie d’honestes reuenus pour gaiges des prose fleurs, 
qu’il fit premierement venir d'Espaigne. Le bon Roy Philippe secõd 
fonda en cefte ville vn College des Peres de la Societé de IESVS, 

l’an mille cincq cents feptante fept. Eazon Roy de Mechuacana 
entendant la destruction de la ville Themisticana, despescha incon-
tinent ses ambassadeurs, & se rendit vassal à l'Empreur Charles cm-
quiesme. La Mechuacane n’est moins riche, & seconde en mines d’or 
& d’argent, que la Mexique; fa ville Capitale eft Cincila baftie furie 
pied d’vne montaigne, aupres d’vn grand lac.Céft vn païs fort mares-
cageux,plein de fonteines, dont il y en a quelque vnes chaudes corne 
bains ; Pair y eft bien sain, 3c fort propre pour le blé, & les fruits que 
lon y eporte d’icy,outre la cire, le cotton, & les salines dont ceste pro-
uince abonde. Les Cinciliens font plus beaux qu’aucuns peuples 
voisins. Les Espagnols ont peuplé cefte prouince, & apres y auoir 
porté & planté des meuriers, ils se sont addõnéz à nourir des verres à 
foye, dont ils font maintenãt trafique. D'y ci s’apporte aussi vne cer-
taine racine incognue des habitãs, qui est vn remede souuerain pour 
les humeurs 3c les goutes 3c autres maladies, & depuis lon a cõmen-
cé d’en apporter de Quitone Prouince du Peru, & de Nicaragua. Al 
lant plus outre deuers l'Occident, l’on vient à Xaliso ou Galice la 
neuue, ou font deux Eueschées, l’vne à Guadalaira, & l’autre à Cõpo-
stella. Sur le riuage de la mer se trouuét plusieurs huistres,pierres pre-
cieuses C eft de là que l’on apporte le plus exquis baume,qui ne cede 
point en valeur à cestui d'Egypte. Aucuns disent que le baume d’E-
gypte defaut, & qu’il ne s'en trouue plus ; mais par la prouidence de 
Dieu le Createur, cefte prouince Xalisana en produit maintenant vn 
autre. Depuis l’on a trouué en la terre ferme des Indes, vne semblable 
liqueur prouenante aussi d’vn arbre ; mais Nicolas Manarde medecin 
tresexpert en son liure des simples medicaments,que Ion apporte des 
Indes, monstre que l’on peut tirer aussi du baume par quelques cer-
taines distilations. Culiacana ou bien la prouince de S. Michel, eft la 
derniere partie de Galice la neuue. C’eft icy qu’est le fleuue de S.Seba-
ftien, qui prennant source des monts Culiacanes fe perd en quelques 
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gouffres & concauités soubs la terre, par l’espace de quelques lieües, 
& s' en va rendre par apres en la mer rouge ou Courtesienne, tout de 
mesme que Guadiana en Castille, & Niger en Afrique, lequel venãt 
d’vn lac marescageux, 3c tirant vers le Septentrion seiette dans quel-
ques creux fous la terre, prefque le loing de soixante lieües, & puis 
sortant derechef, se viet mesler auec le lac Bornea, & tendãt vers l’Oc-
cident, se degorge à la fin en l'Ocean Athlantique. Les Espagnols ont 
icy mise vne Colonie qu’ils appellent S. Michel; par tout le reste de 
la prouince, n’y a que plusieurs petits villages des barbares. La region 
eft feconde des mines d’or,ceux qui habitée fur le riuage de la mer vi-
uent tous de poissons, les autres fort forestiers, & sauuages, vont con-
tinuellement par les forests à la chasse. Nunne Gusman a decouuert 
tout ce costé de Galicie, a baftie la ville de Compostella, & Gua-
dalaiara, laquelle il fit porter le nom de fon païs ; car auparauant elle 
fe nommoit Tonalla, il edisia aussi les villes du S. Esprit, & de la con-
ception. Il a eftablie pareillemet la Colonie ou peuplade de S. Michel, 
dont nous auons fait mention cy dessus, en la prouince Culiacana. 

NOVA GRANATA. 
ERRIERE la neuue Efpaigne & la Galice est 
file la prouince de Zuny ou bien Ceuola, que 
communement l’on appelle maintenant Gra-
nade la neuue. Lan de nostre Seigneur M. D. 
XXVlII. estant en paix, quelques gens religieus, 
defirans d'amplifier l’hõneur diuin,vindrcnt en 
quelque païs plus esloigné qui n’auoit ecor esté 

decouuert. Vn d’eux nome Marc de Nizzense, de i ordre de S. Fran-
çois, vint en laprouince de Culiacana, de là passant plus outre, droit 
entre l'Occident, & le Septentrion, & cheminant l’espace de plufieurs 
iours, auec fa guide, & truchement fit plus de trois cens lieües, telle-
ment qu' a fon retouril racompta beaucoup de choses de Ceuola, 3c 
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du paĩs de Sept Villes. Et comme il affeuroit que ces regions estoient 
fort peuplées, riches en mines d’or & en turquoises, & secondes en be-
stail, Cortez lors Admiral de la mer Australe, & Antoine Mendoze 
Gouuerneur du Royaume de Mexique se délibèrent daller vers ces 
contrées Mendoze fait venir incontinent Pierre Aluarades comman-
deur de Guatimala, lequel estant decedé fit venir François Vasques, 

& le depescha auec quatre cens cheuaux, & vn bon nombre de pietos 
Espagnols, & Indois. Ils perdirent beaucoup de leurs cheuaux sur le 
chemin, à cause de lexcessiue froidure, & des neiges; plusieurs Indois 
morurent de faim. Arriuez qu'ils furent, comme ils demandoient la 
paix, les habitans leur respondirent bien rudement, disants qu’ils n’e-
stoient descendus en leurs terres auec armes, pour la paix ; mais plu-
stot pour la guerre. Veu donc qu’il n’y auoit nul moien de les appai-
fer, les Espagnols siegerent la ville, & bien que les citoiens du com-
mencement la defendissent courageusement, toutefois à la fin, le mi-
rent tous en fuite. Les Espagnols entrans la ville deserte, & vuide, l'ap-
pellerent Grenata, & le nom luy est demeuré iusques à present Gre-
nade la Neuue. En celle ville y auoit enuiron deux cens maisons, tou-
tes de bois, mais hautes & esleuées à quatre & à cinq estages. Ils õt 
coustume de se faire des cauernes, & d’y ietter de la fiente, pour y faire 
leur refuge en hyuer, à causes des grandes froidures, car ceste contrée 
est assez froide, iaçoit qu’à peine toit elle esloignée XXVII. degrez de 
l’Equinoxe, & ce à cause des hautes montaignes, & des neiges qui les 
couurent : ce qui n' empesche toute fois que ce qu’on appelle en latin 
Maizium n’y croisse bien, & vienne à perfection. Ils ont des peaux en 
bon nombre, desquelles ils se seruent à faire des habillemens, les sé-
mes lient leurs cheuelures de rubens & condones comme icy, elles se 
couurent de couure- voiles, & la reste du crops nue, Au reste c’est vn 
païs sterile, importuné de sablon, & de petits reuenus. La prouince 
des Sept Villes,que Marc Nizzense auoit tãt louangée, n’est point ha-
bitée de quatre cens hommes, comme en est tesmoin oculaire Coro-
natus au liure des richesses, qu’il se promettoit, ny trouuant rien que 
toute neige & pauureté, & faute de toutes choses, se repentit & de-
pleut d’auoir entrepris le voyage infortuné, & vint au terroir de Qui-
niera pour essayer si la fortune ne le fauoriseroit ; mais ce fut en vain, 
comme nous dirons maintenant. 

CALIFORNIA 
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CALIFORNIA. 
ALIFORNIA est iointe à Granata deuers l'Oc-
cidét, n’estant diuisée l’vne de l’autre, que d’vn 
bras de mer, qui vient du Midy, & entre dedans 
ses terres plus de deux ces lieües d’Italie, de mes-
me qu'en faict l'Arabique ou la mer rouge, qui 
diuise l'Asie auec l’Afrique, ce qui occasionne 
ceux qui premiers la descouurirent d’appeller 

ceste eau la mer rouge, à cause qu’elles s'entre semblent : les autres la 
nommerent Adriatique pour autant qu'elle est assés semblable à la 
mer Adriatique, qui est Illirique & Italie, ce qui me plait dauanta-
ge, d’autant que California a plus de resemblance auec Italie. Pas-
sant bié loin plus outre, l’on trouue le cap de Deception. d'ou 
quelques vns ont creu qu'on pouoit aller par terre aux regi-

ons de Sina & Tartarie par les derniers cantons de l’Occi-
dent ; mais l'experience a monstré le contraire. Tout 

ceste region est bien froide & peu habitée, & a 
les mesmes manieres de viure que l'on tient 

en Granata. Quiuira & 

Anian. 
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QVIVIRA ET ANIAN. 

Voyage de 
Martin For-
bisser 

Voyage de 
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nat. 

Tataraxe roy 
de Quiuira. 

VR les dernieres liegieres de l’Occidet sont as-
sises Quiuira & Anian allés cognues ; pource 
que le terroir eftvn peu maigre &fuiet aux in-
commodités du temps. Les confins du Roy-
aume Anian meinent par les terres Septentrio-
halles dãs le cercle Artique, Groenlande, Islãde, 
& Angleterre à nostre Septentrion. Aucuns tié-

nent que quelques Indois iadis emportes paria tempeste estoient a-
bordez par ce chemin au riuage d’Allemaigne & de la Suisse, & diet 
que ce furent ceux que le Roy de Sueue donna à Quintus Metellus 
lors Proconsul des Gaules. L'an de grace M. D.L XX. Martin Forbis-
ser sõda ce passage cherchât vn chemin plus court pour aller aux Ca-
thaiés,fous efpoir de trouuer en ces terres de riches mines d*or, com-
me l'on disoit, ce que toutefois il conuient estre faux, en sa troisieme 
nauigation, au grand dõmage de quelques marchans trop legers, & 
mal-aduisés. Mais quant est de Quiuira, elle a bien peu de riuages co-
gnus, par ce qu'elle est hors des courses & nauigatiõs ordioairemet fre-
quentées des nautoniers. Les soldats de Vasque Coronat ne trouuant 
aucune apparence d' or en Ceuola, pour ne retourner en Mexique sãs 
rien fonder, se deliberent de tenter la fortune, & de passer outre, pour 
essayer si à la fin elle leur ne fauori seroit pas : ce qu'aucuns leur persua-
derent allant de Tichuico à Tiquexa ; car comme plusieurs louoyent 
la prouince de Quiuira, ils se firent croire (parce qu’ils estoient desi-
reux) que Tataraxe estoit vn Roy trespuissant, qui commandait en 
Quiuira, & qui reueroit la croix saincte, & la vierge Mere, estants bié 
ioyeux, qu'apres vn si long chemin, il leur sembloit qu’ils auroyent 
mieux que du passé : continuant donc leur voyage, ils vindrét premie-
remét à la Cicuica, & de là à Quiuira de XXI. degrés, ou de CC. XX. 
lieuës Equinoxiales ; tout le chemin est plein de fables, & du tout steri-
le, sans arbres ny herbes. Là se voit vne forte de vaches, qui ne se trou-
vent ailleurs, dont les habitans se repaissent, & dont les ossements, & 

cornes 
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cornes leur seruent à faire de tertres pour marquer & diuiser propor-
tionement les chemins qui ne sont moins difficiles à cognoistre que 
s’ils estoyent en plaine mer. Corne le Capitaine Coronat erroit en ces 
sabloneux deserts, il cõméça à plouuoir des pierres de la grosseur d'ũ 
œuf d’oye ; de quoy les Espagnols fort estõnez d’vne chose si effrange 

& nõ veue, se meirent en larmes & prieres, pour adoucir l'ire de Dieu. 
A la fin vindrent iusques à Quiuira où ils trouuerent Tataraxe, ià 
tout chenu, pour lequel ils auoyet pris tant de peine, tout nud, & n' ay-
ant pour toutes richesses & ornement, qu’vne chaîne d’airain ; les 
soldats se voyant deceus pour auoir esté trop legers à croire, change-
ment de conseil, & retournerent incontinent à Tiquexa. Quiuira est 
large de quarante degrés, & n'a faute de pasturage, le long du ri-
uage marin, elle est abondante en vaches, qui ont le dos courbé 
& bossu comme les chameaux, & font telles que Paul Venetien en 
son premier liure drap. 22. dit en auoir veu sur les frontieres du 
Persan, ils mangent la chair de ces vaches ; & ne se seruent aucune-
ment de pain : au reste ils sont vagabonds, & võt par troupes comme 
les Arabes, & Nomades, tellement que là où la nuict, ou la melie-
cure commodité de viures les prend, ils s'y arrest et sans passer plus ou-
tre, & ne se seruent pas seulement de ces vaches pour les manger, mais 
ils en vient fort commodement en beaucoup d’autres choies; car de 
leurspeaux ils en couurent leurs maisons, & s'en font des vesteméts, 

& des cordes à leur arcs, des os ils en font des alesnes, de leurs nerfs du 
fil, de leurs cornes des tropettes, & de leurs vessies, & du cuir de leurs 
veaux, ils en puisent & gardent leur eau ; de sorte que de la depouille 
de celle feule belle, ils suruiennét à toutes leurs grandes necessités. Ils 
nourrissent aussi des chiens grands comme lions, dont ils se seruét au 
lieu de mulets pour porter des hardes en chemin ; Là se trouue vn cer-
tain animal semblable au cheual, ayant vne longue corne sur le frõt, 
qui est parauenture vne espece de licorne rare, telle que Louys Ro-
main raconte en auoir veu deux au parc de Meche, que l'on auoit 
amené d'Ethiopie. Ceste beste comme raconte le mesme Auteur en 
son premier liure chap. 19. est de la couleur d’vn cheual, & a la telle 
d’vn cerf, & le col vn peu long,le crin cler semé, pendant seulement 
d'vn costé, les iambes gresles comme vn poulain, les ongles de de-
uant fendues comme ceux des cheures, & la partie exterieure des ge-
noux de derriere fort velue : il semble que ce soit vne beste fort farou-
che ayant toutefois vn peu de douceur, Louys Cadamuste au chap. 

de sa nauigation dit qu'aucuns captifs Nigritiens habitans au Pro-
montoire de Monte, ont fait recit au Roy de Portugal, qu’en leur pais 
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se treuuent des licornes viues ; toutefois iusques à maintenant lon ne 
trouue qu’aucun en escriue affeuremét : il est plus vray-semblable que 
ce soyent cheuaux sauuages, tels que les chasseurs d’Armenie en trou-
uent plusieurs en leurs montaignes ; car s’il estoit ainsi que ceste se-
re Occidentale fut vrayment vne licorne, l'on nauigeroit beaucoup 
plus souuent que bon ne fait en Quiuira & Anian ; Et mesme Dracq 
n'en fait nulle mention, quant il parle deson Albion ; car il appelle 
ainsi Quiuira, que maudissant ces terres si froidureuses n'ayantes en 
largeur que quatre degrés fit voile dernier vers le Mydi le cinquiesme 
iour du mois de Iuin. 

LA REGION DE CONIBAS, 
ET LES PEVPLES VOISINS. 

L L A N T de l’Occident vers l’Orient iusques 
aux confins de Canada & de la France Neuue, 
se presente la region de Conibas & autres peu-
ples habitans outre la Floride & Espaigne la 
Neuue, & n'ont moins de froidure & des gla-
ces cõtinueles que ceux de Quiuira & du Roy-

aume d’Anian, iaçoit qu’ils ayent diuers nõs, car les vns appellét Aua-
nares, Alabardes, Calecuiens, Tagiles, Capasciens, & mille autres de 
telle façon, qui font peur seulement à les ouyr nommer. Pour dire en 
deux mots ce sont toutes nations cruelles & barbares, sans seigneur & 
sans loy, & se sont continuellement la guerre, & comme ils font nais 

& nouris en lieux sauuages & montaigneux, ils sont vistes, & legers, 
tellement qu’on dit qu’à la course ils ne cedent aux cerfs. Mais Auana-
res sont les plus cauteleus de tous les Indois, & fõt de nobles faits d’ar-
mes, contre la coustume de tous les Ameriquains, car faisants des lon-
gues excursions ils vont attaquer leurs ennemys, ores qu’ils soient bié 
esloignez, & les massacrent pendant qu'ils dorment. Au reste ils n' õt 
nulle cognoissance de religion, & comme raconte Aluare Nunne, ils 
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estoient merueilleusement tormentez d' illusions diaboliques para-
uant la venue des Chrestiens. Ceux qui aborderét premierement à ces 
nations barbares, furent Aluarez Nunnez, Cabezza de Vasca, Andre-
as Dorantes, Alponse Castillan, & Estienne Azamore, qui estoient le 
demeurãt de l’infortune Pamphile Narueze, lesquels l'espace de neuf 
ans, nuds, poures & affamés ont rodé ces terres; ou l’on dit qu’au no 
de Dieu ils ont resuscité vn mort, tellement que ce peuple pour celle 
occasion a souuenance d'eux. Toutes ces regions que nous auons des 
crites aux deux Cartes precedentes, sont prises au nombre de la pro-
uince Neuue de Mexique, qui sont decouuertes par Espeie de Cordu-
ba l'an M. D. LXXXIII. On dit qu'il y a quinze prouinces, mais 
qui portent maintenant autre nom que ne leur auoient doné les pre-
miers escriuains & inuenteurs. Qui en veut scauoir d'auantage, life ce 
qu’en a escrit le R. P. Iean Gõzales, en sa premiere partie liure 3. Chap. 
7. 8. 9. & 10. 

FLORIDA. 
N tel bruit courut de l’entreprise & expedition 
de Christophe Colomb, & de ses compaignons, 
que tout le monde le sceut incontinent,tellemét 
que Henry septiesme Roy d'Angleterre eut desir 
d’entreprendre le mesme voyage, se promettãt 
beaucoup de choses grandes . On ne scauoit assez 
louer l'esprit, le courage, & la vaillance de Co-

lomb, & lors bien que tard le Roy se deplaisoit grandemét de ce qu'il 
n’auoit accepté l’offre des deux freres Colombs, & qu’il auoit laissé es-
chaper sa bõne fortune. Toutefois fous espoir de decouurir autres ter-
tes neuues, il fit incontinent equipper deux nauires, & faisant de gra-
des promesses à vn Sebastien Gabot, lui commanda nauiger si auant 
qu'à la fin il abordait à quelque mer nauigable, d'où en peu de reps on 
pourroitaller au pays des Cathaiés Orientaus. L'an donc M. CCCC. 

Gg XCVI. 

Sebastien Gabot. 
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le premier 
decouurment 
de la Floride. 

Iean Ponce. 

Floride ainsi 
nommée par 
Ponce. 

Ferdinand 
Sotto 

La situation 
de Floride. 

XCVI. Cabote partant d’Angleterre print la route pour aller droit à 
Cathaia : mais ne tenant point la course qu'il auoit emprise, il fut em-
porté vers le Septentrion, ce nonobstantil ne laissa de poursuiure son 
chemin en commencé, cherchant quelque trait de mer qui tira vers 
l’Occident & le Seprentrion, & le mena iusques à l’Orient, comme il 
s’estoit proposé, mais voyant qu'aprés auoir nauigé plusieurs iours, il 
s' aduãçoit vers l’Orient, il recõmença la mesme course, & vint soubs 
l’Equinoxe pour voir s’il n'y auroit quelq terre ferme, par où on pou-
roit arriuer en l’Orient. Or allant en auant, il vint aborder à la terre 
que l’on appelle maintenat Floride, ou il s arresta, & sans rien exploi-
ter feit voile en Angleterre. Toutefois celle nauigation luy a apporté 
telle reputation,que par aprés Ferdinand & lsabelle l’enuoyerét pour 
descouurir les codes marines du Bresil, de façon que premier il 
entra le haure du fleuue Argentin. Ainsi fut premierement decouuer-
te la Floride, sans que toutefois on luy donna quelque nom. Depuis 
Iean Ponce Legionien gouuerneur de la prouince Borichen, ou bien 
Iean du riche haute, estably par lettres patentes commandeur de Bu-
mini & Adelantado, ou admiral de la mer voisine, y estant arriué se 
veit attacqué si furieusement par vn soudain choc de Floridiens, pen-
dant qu’il iettoit les fondements de quelque ville ou citadelle, qu’ou-
tre la perte de grand nõbre de ses soldats, il receut vne playe mortelle 
dont il morrut tost apres en l'lsle Ferdinandina ; qui causa que tout 
ccd appareil & entreprise vint à neant,& que la prouincc ne fut autre-
ment descouuerte,bien qu’elle feit perdre son premier inuenteur ; tou-
tefois elle a retenu le nom de Floride, que Ponce luy donna; à raison 
que le iour de Pasques Flouries y meit le piet à terre, cõme tesmoigne 
Pierre Martyr Hisoriographe, les autres disét que ce fut pour autre oc-
casion, scauoir parce qu'elle est toute verde & florifïànte

>
& que mes-

me les eaux sõt couuertes d’herbes verdoyantes : mais l’Auteur est plus 
digne de foy, veu mesmes que les autres n'’é õttié d' affeuré. Ceste pro-
uince demeura quelq téps sãs qu'õ l'ét reprit corne elle n’estoit gueres 
de requeste, pour ce q les habitãs y sont trop cruels. Depuis Ferdinãd 
Sotte riche des despouilles du Peru aprés auoir vaincu Atabalipa de-
sireux d’étreprédre choses grades, obtit de Charles l'Empereur d’estre 
éuoyé pour estre gouuerneur de ceste cõtrée & faisãt vn grãdamas de 
vieux & vaillãs soldats, vint descédre en la Floride l'an M. D.XXX-
IIII . Mais corne il fut trop curieux de descouurir quelques mines d' or, 
sans bastir quelques villes & forteresses, cepcndant ilil erroit ainsï vaga-
bond, & ne trouuant point ce qu’il esperoit, il morut de vergoigne & 
de deuil, & ses soldats qui deça, qui de là assõmez par les barbares. Ia-

dis 
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dis celle prouince estoit nommée laquaza : elle est d’vne large esten-
due, ayant vers l’Orient Bahaman & les Isles Leucayes, vers l'Occi-
dent la Mexique,vers le Midy Cuba & Iucatana ; s’estend en forme 
d'vn Isthme l’espace de cent lieues, n’estant moins large de trente 
lieues, où elle eft la plus estroicte, vers le Septentrion, iuy font miles 
Canada,Virginia, Auanares, &FrancelaNeuue. Au reste celle regi-
on n’a faute ny de ruisseaux, ny de fleuues, ce qui la réd plus humide 

& sablõneuse aux lieux voisins de la mer, & pleine de plusieurs bas dã-
gereux : Les habitans sont de couleur semblable à l’airain, qui proui-
ent de ce qu’ils s’oignent d’vn certain vnguent, & par la chaleur du 
soleil, bien que toutefois ils naissent assez blancs. Ils font fins & cau-
teleux & naturellement ayment la vengeãce & la guerre. Pour armes 
ils ont des arcs & des flesches qu’ils enueniment ; peuple au reste du 
tout addonné à la chasse & a la pesche. Les Roys de là s' entrefont cõ-
tinuellement la guerre. Ils ont grand soin des victuailles, & sement le 
ris au mois de Mars, & Iuin ; lequel cueillent trois mois apres qu’il 
est meur, & le mettent en des granges communes, pour le distribuer 
incontinent à chacun selon son estat & necessité. Icy se trouue gran-
de multitude de crocodilles, contre lesquels ils combattent iournel-
lement, & craintifs retiennent en continuelle garde & sentinellc, 
comme s’ils estoient ceins de toute part de leurs ennemys, quand ils 
ont faute de viures, ils mangent les serpens, les araignes & autres or-
dures, de mesme que font les Auanares leurs voisins. En cette region 
se trouuent beaucoup de Hermaphrodites, desquels ils se seruent en 
heu de valets & deiuments. Ils croyent l’immortalité des ames : quãt 
au reste, ils font tous idolâtres. Ceste prouince est riche & abondãte en 
plusieurs & diuers fruicts, & en plusieurs sortes d’animaux, & font les 
habitans marchadises d’or & d’argent, car les monts Alpachiois sour-
cent de grands ruisseaux d’ont les arenes son d’or & d’argent, que les 
habitans amassét entrecoupants les riuieres de petits fossés, & les por-
tent apres vendre, sur le riuage de la mer. Apres les nauigations fune-
stes, & d’vne trille issue de Ponce & de Sotte,Iulien Samano & Pierre 
Alhumade demanderent la charge & entreprise de ceste prouince. 
Mais Charles l’Empereur & le Senat des Indes trouua plus conuena-

& expedient,d’attirer par douceur ce peuple barbare & sauuage, & 
de l’induire à receuoir la religion, que de s’essayer dauantage à le vain-
cre par armes, attendu que Ferdinando Sotto ne se polluant moderer, 
& pensant tenir seruilement soubs le ioug ceste nation, de soy mesme 
felone & barbare, la meut de prédre les armes, & feit perdre malheu-
reusement son armée & succés. Par ordonnance donc du Senat Indi-
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en y fur enuoyé F. Louys Baluastre, de l'ordre de S. Benoist, accom-
paigné de quatre religieux, l’an M. CCCCC. XLVIIII. Incontinent 
qu'il y fut arriué, & qu’il annonça l’Euangile de paix, les barbares le 
massacrerent auec deux de ses compagnons, & pour perpetuelle 
memoire, pendirent leurs peaux fur les portes de leurs temples : les au-
tres estonnez d’vn tel spectacle gaignerent la mer à la course, & don-
nat voiles s’en retournerét en Espaigne. Quelque temps aprés les Frã-
çois du Regne de Charles neufiesme nauigerent deuers Floride ayant 
pour chef lean Ribalde, & s’y battirent vn fort, mais cette entreprise 
ne leur fut que malencõtreuse, car cõme ils se defioiét l’vn de l’autre, 
ils se feirent vn nauire à la haste pour retourner en France, mais sur le 
chemin, ils furet pressés d’vne telle famine,qu’ayant ietté le fort ils en 
mangerent vn des leurs. Les autres fois les François firent encor vne 
mesme entreprise, fous la cõduite de René Landonier l’An M. CCC-
CC.LXII. & firent vne citadelle appellée du nom de Charles, à l'em-
bouchure du fleuue, que les Gaulois appellét May , à cause qu'ils y ar-
riuerét le premier iour de may : mais les Espagnols ayants incontinét 
gaigné cette forteresse & pris leur capitaine Ribalde, qui estoit encor 
de ceste secõde nauigatiõ, toute l’entreprise des François vint à neant. 
Deux as aprés Dominicque Gourguese s’estãt equippé trois nauires à 
ses propres despens, estãt accõpaigné de cent cinquante foldats, & de 
quatre vingt nautonniers, reprit la citadelle de Charles, & la demolit 
tout ; mais corne il sceut à son retour, que le fait depleut au Roy, il ne 
passa plus outre, & depuis ce temps l'one trouue que les Frãçois ayét 
plus rien entrepris en cette prouince de Floride, tellement que les Es-
pagnols en font demeurés les maistres. 

VIRGINIA. 
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VIRGINIA. 
ES confins des diverses régions 8c nuages de-
mostrent assez, que les Espagnols ont aussi na 
uigé iusques à celte contrée ; car outre la Flori-
de l’on trouue incontinent le Cap des Arenes. 
Ceste region s’estend iusques aux terres de No-
rombege ; 6c Norombege iufques à la France la 
Neuue, &.Baccalos. Mais Virginia de laquelle 

nous parlons n’est gueres frequentée, parce qu elle est hors le passage 
de tous les nautonmers, & sur premièrement decouuerte par les na-
tures Angloises, elle est : ainfi nômée du nom d'un Virginius Prince, ou 
bien selon que dit l'autheur du voyage de François Dracq aux Indes 
Occidentales, Fan M.CCCCC. LXXXV. d'isabelle Roy ne d’Angle-
terre. V Valtere Rallege fut le premier qui vint y abonder, lequel plu-
sieurs ot fuiuy par apres, comme Richard Greinuille & Rauld Lanie, 
& depuis s’y est faitte vne grade Colonie d'Anglois Mais l'An M. C-
CCCC. LXXXVIL etans pressés d’vne vrgente necessité de toutes 
choses, & fevoyans abandonnés de leur Capitaine Lanie, s en reuin-
drent tous en Angleterre, sur les nauires de François Dracq à son re-
tour des Indes ; bien toutefois que plufieurs ne fussent gueres defireux 
dese mettre en chemin, & des’auenturer en si longue & perileuse na-
uigation Les habitans vont tous nuds, & fe gastet la face de creuaces 

& de peintures, leurs parties honteuses sont couuertes de peaux sauua-
ges, & laissent croistre leurs cheueux longs, 6c puis les nouent les 
efleuet au sommet de la telle en forme de la creste d’vn cocq, pour y 
mettre en parade des plumes longues de diuerses couleurs. Ils vont 
continuellement à la challe des belles sauvages, & ont pour armes vn 
arc & des flefches. Leurs villes font petites de dix à douze maisons, lef-
quelles ils bastissent en rond, fichant des pieux en terre, & iettant sur 
des pallisades : toutefois le palais du prince, & les hostels des plus grads 
y font bien ordonnés, & le marché fort commode. Ce peuple gar-
de soigneusement les loix & la Iustice ; il croient aussi l’immorta-
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lité des a mes, mais à la façon des autres Américains, il est fort ad-
doné aux dâces, & à l'yurognerie, bien que toutefois il ne se passe 

nullement de chair humaine, mais ce feroit chofc vaine d ef-
crire dauantage de leurs meurs, & façon de viure, attendu 

que Iean VVyts en ses descriptions, & Thomas Hariot 
qui estoit de la fuitte de Rallegue, en 

monstre fort suffisament 
ce qui en 

eft. 

NOROMBEGA. 

LVS outre vers le Septentrion eft Norombe-
ga, laquelled’vne belle ville & d’vn grand fleu-
ue est affés cognue ; encor que bonne trou 
ue point d’où elle tire ce nom ; car les barbares 
l'appellent Agguncia. Sur l'entrée de ce fleu-
ue il y a vne isle fort propre pour la pescherie. 
La region qui va le long de la mer, est abôda-
te en poissos, & vers la nouuelle France a grad 

nombre de bestes sauvages, & est fort commode pour la chasse ; Si 
les habitans viuent de mesme façon que ceux de la nouuelle France. 

France. 
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FRANCE NOVVELLE. 
O V T ce canton de terre iniques a la region 
de Baccalareos comprend Chilaga, Hochala-
ga, Hongueda, & autres regions. On l' appelle 
maintenant la Nouuelle France,& les habiraus 
Canadiens. Les Bretons & Normans s amufans 
à pescher des cabilaux l'ot descouuerre l'an M. 
CCCCC. IIII. Par apres Iean Verazzan main-

tenu duRoy de France, descouurit l' Isle & le cap des Bretons, mais 
estant prins prisonnier incontinent il fut cruellement deuoré des bar-
bares. Et derniere mét Jacques Cartere a rodé toute cesse côtrée, niais 
comme les François ne veirent nulle apparence des mines dor, ne le 
font plus mises en peine de nauiger. Les habitans sont de couleur bla-
che. Du costé que la prouince tend vers la partie australe mendionallc 
elle est presque de mesme température que les Gaule ; mais vers le 
Septentrion & les Saguenayes, elle est en continuelle & tres-apre froi-
dure Les Hochelafiens viuent en commun, & n’ont rien de particuli-
er, & n’ont aucun souci, sinon de leurs viures.Les Canadiens font en 
perpétuel trafic que de marchandise, & sont toujours voyageants.La 
cheuance de ce peuple consiste en quelque certaine espece de blanc 
corail, qu’ils nomment en leur langue Efurguy. Ce qui est plus outre 
vers le Septentrion, n'a esté encors decouuert jusques à maintenant, 
à cause des grandes & intollerables froidures. Ils content les années 
selon le cours de la Lune. Icy se trouve le laspe & la Cassidoine, & 
quelque espece de faux diamats : mais il n'y a pas vne mine d’or. Cette 
prouince est fuiette à vne certaine maladie St contagion qui faict be-
aucoup de mal aux habitans, St court St gaigne con me la peste; elle 
enfle premièrement les pieds,&legras des jambes, puis incontinet el-
fe vient à retirer & roidir tous les nerfs d'Vne extreme froidure, & ca Li-

fe vne puante haleine, tant que peu à peu gaignant les parties plus no-
bles, elle faict mourir miserablemem ceux qui en font entachés.Pour 
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remede à te mal, ils ont vn arbre nommé Ameda, du tout femblable 
au noyer, qu’aucuns appellent Anahoy, dont ils font vne decoction, 
8c la boyuent, ce qui les ayde plus en deux ou trois iours, que toutes 
les medecines & drogues de l’Orient,dont les medecins se feruent ou 
dinairement. A liant jusques au bout du fleuve Hochelaga l’on vient 
au bras de mer de S. Laurent, & puis au païs de Baccatra, que l’on ap-
pelle ainsi pour la multitude de poissos tels que cabiliaux, qui s’y trou-
uent. Celle région est fort batue de gresses & de tempestes, & est fort 
fuiece aux soudains tremblemens de terres. Sebaltien Gabot enuoyé 
à ces fins de Henry Roy d'Angleterre, descouurit premièrement ce 
canton de terre l’an M. CCCCC. Vil; Iafpar Cortereal Portugais 
tout le reste, comme nous dirons incontinent. Ils s’estoyent promis 
l’vn & l'autre de trouver quelque destroit de mer, où on pourroit co-
modement aborder aux Mollucqucs. Mais la fortune ne secondant 
point leur dessein, fe retirerent fans rien faire. Autant en feit parapres 
Estienne Gomese, qui enuieux de l’honneur que Ferdinand Magela-
nes auoit acquis, lequel il auoitaccompaigné trois ans au parauant sô 
voyage, s’en alla descourir deux destroicts Septentrionaux, & toute 
celle colle marine aduoüé de l’Empereur Charles cinquiesme, l'an M. 
CCCCC. XXV : Mais il n’aduança rien, 8c ne feit si non qu'emplir so 
nauire d’esclaues, ce qui donna bien à rire & gaudiraux coruans à 
son retour car quelque bourgeois de la Carone, qui auoit ouy dire que 
Gomele auoit pris la routede Gariouffles, & qu’il auoit amené des 
Esclaves, fe faiiant croire qu’il auoit apporté des ( lauos, c'est à dire des 

Gariouffles, prit la polie incontinent, & s’en vient ioyeusement à la 
court, esperant que le Roy le regracieroit de quelque present pour ses 
bonnes nouuelles ; où estant arriué il affeura que Gomele auoit des-
couuert vne contrée, dont il apportoit beaucoup de drogues & d’espi-
ceries ; mais arriuant Gomele, & le fait estant descouuert, ceste farce 
ferme en cour de longue risée, 
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LA TERRE DE LABEVR ET 
D'ESTOTILANDIA. 

ESTE derniere partie de la terre Indienne fut 
la première descouuerte, car les pescheurs de 
Frislande emportés par la tempste, y aborderét 
prefque deux cents ans deuat que les Portugais, 
& Castiliens y nauigeaffét, & depuis encor Ni-
colas Sc Antoine Zenes Venetiens y veindrent 
Pan M. CCCCC. XC. estants aux despens de 

Zichim Roy de Frislande. C’est donc à ces freres industrieux que l’on 
doit le premier honneur du decouurement Sc de la description, tant 
de l'Estonlande, Sc de la mer Septentrionale, que d’autres isles circon-
uoisines ; & secondement à Jean Scolue Polonois, qui nauigeant ou-
tre la Norvegue, Groenlande Sc lslande l'an M. CCCC. L XXVII. 
quatre vingt six ans apres ceste premiere nauigation entre celle mer 
Septécrionale qui est mile directement fous le cercle Artique, Sc viét 
aborder à ces terres d’Estotilan de. Apres luy l’on n’y a gueres nauigé 
durant le cours de quelques années, à caufe de l’afpre froidure, & des 
continuelles tempestes qui en detournent les mariniers,mais les Por-
tugais ayants descouuert toutes les nuages de l’Afrique en Orient, 
Colomb par la charge des Rois Catholiques feit le mesme en l’Occi-
dent ; & comme chaque nation vouloir auoir les Moluques en sa poli 
session ; Gafpar Cortereal l’an M.CCCCC.cherchant quelque pasla-
ge aux terres des espiceries, trouua vn fleuue qu’il appella Nenado, à 
caufe des neiges & grandes froidure.mais ne pouuant supporter vue 
si excessiue froidure, feit voiles vers le Midy, & descouurit toutes ces 
terres iufques au cap de Malua. L’année fuiuante comme il péfoit pré-
dre la mesme courte,il périt fur la mer comme aussi Michel Cortereal 
Pan M. CCCCC. VII. qui print la mefme route en intétion de trou-
uer son frere.Vasques Cortereal voulut par apres entreprendre le mes-
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me voyage, mais Emanucl Roy de Portugal ne le voulut permettre. 
Sebastien Gabot l'an M. CCCCC. VII .ayant entrepris par la charge 
du Roy d’Angleterre d’aller à Cathava, &Sina, parles destroits Sep-
tentrionaux, apres auoir rodé toutes ces colles de la mer Oceane, ini-
ques au foixante sepuesme degré de largeur, il fut contraint des en re-
tourner en Angleterre,ne pouant aduancer pour les glaces & excessi-
ues froidures. Au relie toute ceste côtrée & l'Estotilandc est fort mo-
taigneuse, St pleine de forests, & de toutes fortes de grades bestes fau-
uages, St dic-o rnelme qui s’y trouuét aussi des griffôs. Les habitas sot 
assez dociles, Sc ont vn langage particulier & diuerse façon d’efcrire 
que les autres. Ils font forts & robustes, tousiours addônés à la chasse, 

& ont le teint demy brun, non toutefois pour la chaleur du soleil, 
mais plustost à cause du trop grand froid, ou bien parce qu’ils frotter, 
brouillent leurs faces d'herbes, & d’autres teintures noires à la façon 
des barbares ; lesquels imitans ils portent aussi des medailles au col, 
& des bagues aux oreilles. Les peaux des belles lauuages leur seruent 
de vestements, & s’ils mettent en yuer la partie velue sur la chair. Les 
maisons font de bois, & les couurent aussi de peaux de belles lauuages 
St de poissons. ils viuent ordinairement de poissons, lefquels ils pes-
chent à foison. Aucuns ont voulu dire qu'il y auoit aussi des mines 
d'or, ce que ie ne veux nyer : mais feulement ie diray que s’il estoit 
ainsi, il ne faut pas douter, que l'on fe trauailleroit dauantaged’y na-
uiger plus fouuét : toutesfois sans les susdits voyages Martin Forbisser 

Jean Dauis ont rodé ces riuages Septentrionaux, dont le premier le 
meiten chemin l’an M. CCCCC. LXXX, Sc l’autre l’An M. CCC-
CC. LXXX V ; & s’en sôt retournés à mains vuides en Angleterre. Et 
fi ie ne doute point, que les Indois qui furent iad is pouffez par la tem-
pelle aux riuages des Sueuiens, St d'Allemaigne, lelquels le Roy 
Sueuien donna à Quintus Metellus pour lors Proconsul des Gaulois, 
estoyent de ces terres d'Estotilande, ou de quelques autres circôuoy-
fines, & non pas comme aucuns disent, de ie ne fcay quels câtons de 
l’Orient, ou de l’Occident, ce qu’aysement l’on me concedera, sil’o 
veut prédre garde au Climat, St aux descriptions Cosmagraphiques. 
De rnelme Paul Iouius est d’opinion que iadis plusieurs ont nauigé de 
ces terres en nollre Europe, St que d’eux est venue la coullume en 
Angleterre & en France de sacrifier des hommes aux idoles ; mais de 
ces chofes qui ne sont pas vray-semblables, i’en laisse à vn chacun fon 
propre St particulier jugement. 

Fin du Premier Liure. 



IN HISTORIAM 

INDIARVM 

Ad Lectorem. 

I lustrare nouos retinére cupidine mundos, 
Latatjuefi Pelagi littora nosse cupis : 

Suc curfus distone tuos, non nausea lædet, 
Nec stomachus ciuem te Vetet esse maris. 

Nil opus est Velo, rimas sarcire carinis, 
Aut Magnetiaca pixide, nil opus est. 

AlterTiphys adest, ex trema s ire per oraa 
Edocet, & populos, iam breuiore via 

Sidera fub terris Veteri non cognita seclo, 
Ortaque in occiduo limme signa, refert. 

Temperiem Zona, quæ non habitabilis antè 
ludicto Veterum, tunc habitat a tamen : 

Noueris in cursu quosigno vtatur, saurai 
Vendicet at que sibi quidquid vter que polus. 

Noueris & montes, Germanique ora Typbœi 
Igniuoma, & pisces, flumina magna, lacus, 

Templa, sacerdotes, Verique imitamina cultus, 
Christicolûm ritus yt coluie putes. 

Annales, fastofque libros, elementaque, regna, 
Imperium, reges, prælia, magna, duces. 

Terra serax gemmis, suluoque referta metallo, 
Se peregrina tibi conspicienda dabit. 

Deni que, quod lustris & sumptibus hausit Iberus, 
Bis quarto poterie parcus adire die. 
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LIVRE SECOND 
DE L'HISTOIRE VNIVER-
SELLE DES INDES REPRESEN-

TANT L’ENTIERE HISTOIRE DV DE-
COVVREMENT DES INDES ORIENTALES, 

ET LEVR DESCRIPTIONS. 

NVIRON le mesme temps que le magnani-
me Christophe Colombe (dont nous auons parlé 
cy dessus) par la charge de Ferdinand Roy de Ca-
stille, emprit heureuement son voyage & donna 
voile deuers l’Occident pour l'Amerique, le Peru 
& autres terres incognues parauant là nauigatio : 
le Roy de Portugal Emmanuel prince accort & 

de courage inuincible, despefcha vers l’Orient quelques soldatz & 
matelotz Portugais sous l'heureuse coduite d’Vn valeureux capitaine 
Vasque de Gama, pour la recerche & descouuremet des Indes. Car, 
qu'il soit ainfi qu’elles n’ayent esté si cachées ne fi eslongnees de la co-
gnoissance des anciens, que celles que nous difons vulgairement Oc-
cidentales (fi nous voulons croire aux arguments & indices que Pli-
ne & autres historiographes nous mettent en auât) si est-ce que la na-
vigation faite de nostre temps, peut estre dite à bon droit toute la pre-
miere depuis le commencement du monde, qui ait penetré iusques 
au bout de l'Orient, attendu que nulle histoire ne nous monstre le 
contraire, & que les nauires, dont quelques Efcriuains ont faite men-
tion, n’estoient que marchandes & particulieres, y portées plu -

par la tëpeste, que pour autre subiect. De forte que cest heroïque 
Emmanuel emporte l'honneur de s’estre le premier mis en deuoir 
pour vne fi glorieufe recerche, en intention d’y faire passer les armées 
pour les conquerre, afin d’y planter la foy Catholique, & retirer ces 
peuples barbares & idolatre des tenebres de leur ignorance Paienne : 

a Com-
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La prise de la 
ville de Septe 
en Barbarie. 

Corne il à tesmoigné par-apres fes entreprises n’estre vaines, la main 
du Tout-puissant venat à fecoder ses hautes & nobles deffeins, pour 
les amener à telle fin qu'il s’eftoit mise deuant les yeux. le veux bien 
qu'aucuns Roys fes deuanciers, pouffez de ce mesme defir, fe soient 
mis en besoigne pour y atteindre ; jusques à faire passer quelques naui-
res 8c soldats bien auant en Afrique & lieux voisins de l’Ethiopie ; 8c 
que mesme Iean fon predecesseur ait descouuert jusques au Cap (que 
l’on dit ) de bonne esperance: mais qu’ils ayent tant fait que de venir 
iufques à l’entrée des Indes ; il ne s'en trouue rien par escrit, comme 
ayant esté referué diuinement ceste glorieufe conqueste pour vn seul 
Emmanuel. Mais à celle fin de donner le tout mieux à entendre à qui 
sera desireux de cognoistre plus particulièrement ce qui en est, il fera 
befoing de reprendre ce propos vn peu de plus loin, & de venir à ceux 
qui ont donné les premières occafions d’vne telle entreprise. 

Iean premier de ce nom, Roy de Portugal, qui courageusement 
garantit fon Royaumes des courfes & raüaiges de tous fes ennemis, 
surlesquels il r'emporta mainte belle & glorieuse victoire ; estant ia 
vieil & fur la fin de ses iours, ne laissa neant moins d’emprendre tou-
fiours quelques chofes qui augmentaffent de plus en plus fa renom-
mée. Et pour tant il feit equipper 8c armer grand nombre de vais-
seaux auec lelquels il força la ville de Septe qui est la plus grande,plus 
riche & forte de toute la Barbarie, 8c eft affise fur la cofte de la mer 
auprès du destroi de Gibraltar. Ceste prinse occafiona les Portugais 
mis en garnison dedans Septe de voguer & passer plus auant. Depuis 
Henry filz de Iean, qui s’eftoit porté vaillamment en cefte expugna 
tiô de Septe ; voulut acheminer plus loin ceste entreprife, & feit faire 
quelques nauires pour courir la cofte d’Afrique & molester les Mores 

& Barbares qui sont vers le midy, de là le destroit : Et pour le grand 
defir qu’il auoit de descouurir quelques terres incognues ; il donna 
charge aux capitaines de fes nauires d'aller en cores plus auant. Ce 
defir fuiuy de l’industrie de plusieurs vaillans hommes, & ensemble 
de I’euenemét de diuerses tempestes,dont ils fe trouuerent agitez vo-
guants fur la mer ; fut cause que les Portugais conquirent, non feule-
ment vne bonne partie de l’Afrique proche de l’Ethiopie, mais aussi 
beaucoup d’isles en la mer Oceane. Et de tatplus eftoient esloignées, 
& portâtes quelques nouueautés de remarque les terres ou venoient 
aborder leurs nauires ; tat plus ce bon Prince defiroit qu’o allait des-
couurir encores plus loin ; comme estantprince de grand cœur ayât 
la crainte de Dieu deuant les yeux & qui n auoit pas tant d'esgard à 
s’acquérir de l’honneur par telles entreprifes qu’a l’aduan cement de 
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la foy Catholique. Ce que pour executerplus commodement, il fe 
retira en celle partie de Portugal, que l'on appelle Algarue dans vne 
ville nommée Lagres àquatre lieues du cap de S. Vincent, pour en-
uoyer de là ses nauires defcouurir le chemin qui maine és Indes Ori-
entales. Mais la mort l’empefcha de venir à fin de ce qu’il auoit si bié 
desseigné Sc sortit de ce monde Pan mil quatre cens foixante, estant 
âgé de foixante fept ans, Il ne laissa point d’heritier, car il ne s’estoit 
point marié ; Sc mesmes en tout le cours de sa vieille maintint si cha-
stement qu’il ne cognut jamais nulle femme. Apres (à mort, Ton 
nepueu Alphonse fils de son frere le Roy Edouard, eftant ailleurs 
empefché pour les grandes guerres qui l’enueloperent ; ne peut adua-
cer en rien ses entreprises. Finalemét lean fils d’Alfons succedant à la 
couronne, prit le fait en main & s'y adonna tellement y employant 
le plus d’argent & de gens qu’il pouuoit, que fes nauires defcouuriret 
la plulpart de l’Ethiopie, Sc vinrent iufques aux lieux que les anciens 
Géographes estimoicnt cftre inaccessibles. Et ne fe contenta de co-
gnoiftre ce qui eft fous la ligne Equin octiale, ains commada à fes Pi-
lotes de voguer & passer encores plus outre, Sc daller defcouurir 
les terres qui sont assises outre la ligne, où le Soleil se retourne de la 
partie méridionale. Tellement que fes matelotz furent contraints 
(eftans fi esloignez du Septentrion, & aians perdu de veüe le Pôle 
Arctique) ) de marquer d’autres eftoiles au ciel Meridional con- -
traircs à celles du Septétrion, pour dresser leurs routes Sc nauigatiôs. 
Or apres que l'o fe fut accoustumé d'ainsi voyager, Sc que chacun à 
l'enuy s’efforceoit de s'aduancer toufiours plus auant & defcouurir 
nouuelle terre ; L’on vint iufques vn promontoire le plus grand qui 
ait encores efté veu au mode : car l'vn de fes coftez, qui regarde l’Oc-
cident, s’estendsiauantvers leMidy, quesa pointe et eflongnée de-
la ligne Equinoctiale d’enuiron trente cincq degrez. Or en tournoy-
ant ce promontoire les Portugais furent tant tourmentez & battus 
des vagues, qu’à tous coups ils n’attendoient que la mort, qui les oc-
cafiona de le nommer le Promôtoire tourmenteax. L’ayans descou-
uert ils reprennent la route de Portugal ; & comme ilz monftrerent 
au Roy lean la situatiô Sc lôgueur de ce Cap, vne si grand ioye le saisi, 
qu’il fe perfuada d’auoir trouué le passage pour entrer aux Indes, Sc 
comme touché d'vne affeurance d'heureux fuccés,commanda que 
d'orenauant on l'appella le Cap, de bonne efperance. Ce-pendant 
il enuoya en Alexandrie,des Iuifz Sc desChrestiens qu’il cognoissoit 
propres a tel affaire, afin d’aller delà en Ethiopie qui est fous l’Egipte, 
puis s’embarquer pour aller aux Indes ; afin de sçauoir de gens expers 
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en la navigation, par quel moyen plus commode on pourroit delà 
en auât parueniraux Indes par celle route du Cap de Bône-esperace. 
Dauatage il feit équipper des vaisseaux pour aller trouuer ce chemin, 
dont il estoit fi desireux. Mais la mort rompit toutes ses entreprises, fi 
est-ce qu’auecq la courône il laissa pour héritage à Emmanuel le foin 
de travailler à telle descouuerte, & le moien d’agrâdir son empire, si 
le courage ne luy manquoit de pourfuiure ce qu’il auoit si bien de 
heureusement commencé. Emmanuel donc ne fut pas fi tost declaré 
Roy duconsentemét de tous, auec les solemnitez requises & accou-
stumées ; qu’apres auoir mis ordre aux affaires politiques de sô Roy-
aume-, il n’empoignast courageusement ceste emprise de fi notable 
confequence & digne d’estre mise a iamais en la bouche & mémoire 
des hommes ; car outre ce qu’il estoit en la fleur de fon âge ; come de 
vingt cincq à vingt fix âs, il eftoit doué d’vn vif esprit, du tout propre 
de enclin pour manier des grandes affaires, ioint qu'il y auoit elle duit 

& façôné des fa première ieunesse. L’ô dit que plusieurs de ses conseil-
liers tacherét luy ofter celle fatafie de la telle ; difâs que celle efperace 
eftoit fort incertaine ; le dager tres-grâd & tout euidét ; q la navigation 
eftoit falcheuse & presques infupportable (estât l’Inde estognée de Por 
tugal de plufieurs milliers de lieues) & qu'il ne fe pouuoit faire, que 1e 
proufit d’vn fi pénible trauail peut recompenser les pertes & incom-
moditez qu’apporteroit vn chemin fi perilleux. Dauantage qu’il au» 
roit à combatre le Sultan d’Egypte prince fort puissant es pais du Le-
vant; & ores que tout luy fuccedaft selon fon desir & intention, que 
les autres Princes Catholiques luy porteroient enuie, & luy pourrai-
ent courir fus. Au relie s’il eftoit defireux de s’acquérir de l’honneur 
par les armes; qu’il en auoit que trop de subiect en la guerre d’Afri-
que, s’il y vouloit employer fes moiens: Et quant au prousit, qu’il a-
uoit moien de tirer vne infinité de deniers & de cômoditez des Pro-
uinces de l’Ethiopie, dont les vnes luy estoient subiectes, & les autres 
tributaires. Ces discours neantmoins, 8c autres lemblables ne peuuét 
destourner le Roy de fô entreprise ; car il fçauoit que fes predecesseurs 
Henry & lean nauoientefté retardez par tels aduis, de faire le mesme, 
& que le Royaume de Portugal n’en auoit receu qu’honneur auec 
beaucoup de commoditez. Il n'ignoroit’point aussi, que la deffiance 
accompaigne toufiours vn cœur bas & lasche ; qu’au contraire vne 
grande esperance est ordinairement coniointe avecq vne magnani-
mité & vertu singuliere. Parquoy il aymoit mieux d’esuiure les traces 
des vaillans Princes de fon sang, que s accommoder & codefcendrc 
aux voluptez & remonstrances des gens fi scrupuieux & craintifs. Ce 

qu’il 
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qui le mouuoit encor outre cela, eftoit vne certaine prediction pro-
cedante, de l'aduis du Roy Iean, qui luy auoit côseillé, lors qu’il eftoit 
encorieune, que pour deuise il adioustast à ses armoiries & portast 
une sphere en laquelle fussent pourtraits les cercles celestes ; predisant 
par cela, que sous Emmanuel (qu’il comtemploit la comme son fuc-
cesseur) les Portugais defcouuriroienr, auecq grand gain 8c renom 
perpétuel, vn nouueau ciel & des pais fort eslongnez de nous anten 
Orient qu’en Occident. Pour conclusion, legrad desir qu’auoit Em-
manuel de faire cognoiftre & recepuoir la religion Chreftienne aux 
nations Barbares & Payennes, ne permist qu'il acquiesçast a l’aduis 
de les conseilliers gens timides de petit courage. 

Ainfi donc il feit venir en Court Ferdinand Laurent perfonnage 
d'authorité 8c prompt à executer affaires, auquel ilco mma nde 
dequipper vne flote de nauirs aupluftot qu’il seroit possible & les 
munir de toutes choses necessaires. Puis il mande aussi Vafque de Ga-
ma gentil-homme vaillant & sage, & en qui il fesioit beaucoup, 8c 
le fait Capitaine general de ces nauires auec qinstruction de sa charge ; 
8c par mesme moien l’exhorta fort amplemét de s’acquiter prudem-
ment & courageusemcnt de son deuoir. Ce gentil-homme accepta 
la charge qui luy estoit commise, remerciant humblement fon Prin-
ce ; & le supplia de luy donner pour adioint Paul de Gama fon frere 
lequel il aymoit vniquement à cause de sa vertu : Ce que le Roy luy 
accorda fort aisement. En peu de temps les nauires furent armées, & 
furnies de tout ce qui eftoit requis pour vne fi longue nauigation. Il 
ny auoit pas grand nombre d'hommes, par-ce que ce voyage eftoit 
entrepris, plus pour descouurir les païs Orientaux, que non pas pour 
conquérir : Car il n’y auoit que quatre nauires, l’vne desquelles n'a-
üoit autre charge que des viures. Vafque de Gama eftoit dans la naui-
uire Capitaine, so frere Paul en la principale d’apres, Nicoilas Coeilio 
en la troisiesme & Confalue Nonez en la quatriesme qui portoit la 
furniture des viures. Au riuage de la mer, à quatre lieues loin de Lis-
bonne, y auoit vn temple bafty par le Roy Henry fus-nommé en 
l’honneur de la vierge Marie, lequel depuis, à perdu fon nom ; à 
cause, d’vn autre plus magnifique qu’Emmanuel à fait baftir de 
neuf tout auprès en l’honneur de la mesme Vierge. Vn iour auant 
que s'embarquer Vafque de Gama s'en alla trouuer les preftres qui 
demeurent tout-ioignant ce temple, afin de passer la nuit auecq eux 
en priereses & vœux. Le lendemain, vn grand nombre de peuples se-
stant trouué là, tant à caufe de luy que des autres qui l’accôpaignoiét, 
on les mena dedans les esquifz. Alors non seulemét les Preftres, mais 
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aussi toutes autres personnes à haute voix & les larmes aux ieux, prioi-
ent Dieu qu’il conduisist Gama & les siens, en vnesi perilleuse naui-
gation, & qu'apres auoir bien fait leurs befongnes il retournassent 
sains & faufz au païs. Or il en auoit plusieurs qui fe lamentoient ne 
plus ne moins que s’ils eufiétveu porter des corps morts au sepulchre, 
& tenoient tel propos. Voiez où l'auarice & l'ambition porte les hõ-
mes miserables ? sçauroit-on inuenter vne forte de fupplice plus cruel 
alencontre de ces gens, quant mesmes ils auroient commis le plus 
horrible forfait du monde. Il leur faut trauerfer la grand’ mer, surmõ-
ter auecq mille trauaux les flots impetueux d’icelle, & fetrouuerau 
danger de la vie en infinis endroitz : y auroit-il pas plus de plaisir de# 
stre emporté en terre de telle force de mort que l'õ sçauroit imaginer 
que d’auoir pour tombeau les vagues de l'Oceã, & si loin de fon païs? 
Tels propos & autres semblables eftoient mis en auant, pendant que 
la peur les contraignoit d’imaginer, en leurs espris, des vagues & mal-
heurs encores plus effroyables. Gama ne pouuant quitter fes amis 
qu’à grand regret & les larmes aux yeux, toutefois esperant venir à 
bout de fes desseins, en fe recommandant à Dieu, monte alaigrement 
dans fon nauire, le neufiefme iour de Iuliet Tan de grace, mil quatre 
cens nonante sept. Ceux qui estoient arrestez au bord de la mer, n’é 
bourgerent tant que les nauires, qui cingloient à plaines voiles par le 
moien d’vn vent propre, ne fussent du tout eflongnez de leur veüe. 

Ainsi Vafque de Gama s’embarquant à Lisbonne, prit la route des 
Isles Fortunées ; puis il descouurit l’Isle de S. Iacques, qui regarde l'E-
thiopie: De là, selon qu'il luy auoit esté commandé donna voile de-
uers l’Oriet, iusques à ce qu’il vint à descouurir vne terre, vers laquel-
le, il feit tourner sa flote, & estant entré dans vn grand bras d' eau, il 
commanda que l’on plyast les voiles & que l'on mouillast l'anchre. 
Puis enuoia Nicolas Coeillo pour defcouurir de plus pres ceste terre, 
& voir s’il y auoit pas quelque riuiere d’eau douce pour en accom-
moder leurs nauires: Car il y auoit ia trois mois que la tempeste les 
battoit & portoit au lõg de celle coste auecq grande difette de bõne 
eau. Coeillo executant ce qui luy estoit commandé, courut au riuage 
& trouua l'embou cheurc d’vne riuiere, dont l’eau eftoit douce & les 
riuages couuertz de belles verdures.Ce qu ayant fait fçauoir à fon ge-
neral, l’on meit incontinent la voile au vent deuers cest endroit, afin 
que tous peussent puiser de l’eau & couper la prouision de bois. Là ils 
perscherent de grands veaux marins, dont il y en auoit grande foiso 
& en prirent tous leur refection. Or comme l’intention de Gama e-
ftoit (en quelques lieu qu’il mist le pied ) de cognoistre les mœurs & 
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façons des habitans ; pour celle occasion, il donna charge à quelques 
vns de sa troupe, de faire tant ou par finesse ou par force qu’on eust 
quelcun du païs, de qui il peuft s’enquerir 8c apprendre ce qu’il desi-
roit sçauoir. Incontinent luy furent amenez des hommes bigarrez de 
couleurs fur la face&par le corps ayants les cheueux courtz & frisez : 
Mais personne ne pouuoit entendre leur langage encor que Gama 
eut des hommes qui entendoient plufieurs fortes de langages de l’E-
thiopie. Ce non obstant il leur seit fort bon accueil, leur donna des 
habits & des petis prefens ( esquels ils prenoient beaucoup de plaisir) 
pour les attirer & faire en forte qu’ils eussent amenez d’autres leurs 
compagnõs aux nauires. Ainsi ils prindrent grandefamiliarité par en-
sembles, tant qu’ils leur apportoient grande quantité de fruitz 8c de 
chairs de leurs terres auecq beaucoup d’autres sortes de viures, en es-
change de chemisoles, de clochete & autres chofes de vile prix ; dont 
toutefois ils fe brauoient & en faisoient grand cas: Ce bras de mer,ou 
les Portugais arriuerent, fut nommé le Port de S. Helaine, & le fleu-
Ue du nom de S. Iacques : Car selon que les iours dediez à la memoire 
des faints escheoient ; ainsi imposoient-ils les noms aux païs, Isles & 
riuieres qu’ils descouuroient. Au desmarer de là, ils prennent la route 
Vers le Midy, 8c s’efforcent de palier le Cap de bonne esperance. Ce 
fut icy que Vasque de Gamaseit preuue de sa vertu: Les vagues choi-
ent estrangemet perilleuses, les vents contraires, les brouillatz espaïs 
& la tempesse continuelle; ce qui aduient d’ordinaire en celle plage 
de mer en certains temps, pecialement lors que le soleil approche le 
Septentrion ; car lors les vagues font effroiables & tresdangereuses ; 
comme aussi elles estonnerent tellement les Pilotes Portugais, qui 
ne s’estoient iamais trouuez en fi grande tourmente, que chacu d’eux 
pensoit eftre venu à la fin de fes iours. Car leurs nauires balançoient 
en telle façon fur les vagues que par fois elles sembloiet vouloir mo-
ter aux nues, puis tout foudain deualer 8c fondre es abyfmes profon-
des. Mais le pis eftoit, qu’il ils ne pouuoiét aduancer ny passer outre; 
de forte qu’ils furent cõtraints caler la voile & fe laisser maistriser par 
les vétz, en telle forte toutefois que pour leur tenir fermes & ne rou-
ler en arriere, ils faifoient diuers tours 8c retours,attendans la fin de la 
tempefte au milieu des vagues & de la tempefte mesme. Orsi tost que 
l'orage cessoit quelque peu, les Portugais transis de peur, fe rangeoiet 
à l' etour de Gama, le suppliãt ne vouloir eftre caufe que ceux qui luy 
estoient baillez en garde,perissent d’vne mort fiespouuantable, qu'il 
estoit impossible de pouuoir resister plus long temps à lafureur des 
Vagues, & qu’il permift que l’on reprinst la route de Portugal, auant 
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que les natures coulassent en fond. Mais toutes leurs folicitations & 
importunités ne le peuuent diuertir de son pretendu ; tant que plusi-
eurs d’entre eux (voyans qu'opiniatre il reiettoit constamment toutes 
leurs prieres & requestes ) confpirerent àla fin de le tuer: dont estant 
aduerty par fon frere, il se donna garde de leurs embuches, & seit en-
chaîner les maistres & Patrons, 8c luy mesmes se meit en la place du 
Pilote; comme il estoit fort bien experimété au fait de la marine. Ai-
ant d’vn coeur inuincible soustenu les efforts de celle fi furieufe tem-
pelle, l’espace de plusieurs iours ; finalement le temps changea & les 
nauires gaignerent le bout de ce Cap ; tellement que le vingtiesme 
iour de Nouembre ils commecerent à voguer de l’autre collé auecq 
vne ioye non pareille: Carils s’affeuroient qu’ayans vaincu les diffi-
cultez de ce passage, rien par apres ne les espescheroit de paruenir au 
lieu où ils tendoient. Au reste ils dresserent tellement leur route que 
iamais ils ne perdoiet de veue la terre; dont ils consideroient la situa-
tion & les beautez auecq grand contentement ; car ils voyoient de 
grandes foreftz espaisses, infinys troupeaux de bestail, & grand no-
bre d’hommes de mesme couleur & taille que ceux du Port de S. He-
laine ; mais en parlant ils semblent sangloter, & cheminet tous-nuds. 
Les Portugais voguerent cinq iours entiers au long d’vne des costes 
de ce Cap, auant que franchir fa largeur; & lors ils tournerent leurs 
proues vers le Septentrion. Entre la derniere pointe de ce Promotoi-
re laquelle regarde l’Orient, & le gouffre qu’ils nomment l’Aiguade 
S. Blaise, distans Pvn de l’autre de cent dix lieues; la terre est fertile, 
nourrit de grands Elephants, & grande quantité de bœufs gras, que 
ceux du pais bastent & s’en feruent comme nous faisons d’asnes, mu-
lets & d'autres belles de charge. Audedans du gouffre y a vne petite 
isle, où les nauires aborderent pour puiser des eaux douces: Là veiret 
ils des troupes de veaux marins en nombre infiny,fi farouches & cru-
els qu'ils le lançoient contre les hommes; 8c beaucoup d’autres cho-
ses rares. De là, apres auoir fait aiguade & acheté quelques chairs, ils 
se remeirent incontinent a là voile. Le huictiesme de Decembre, vne 
tempeste soudaine les effroya fort, & les emporta bien loin en haute 
mer; mais elle ne continua pas; tellement que derechef ils costoyeret 
la terre: à cause que n'estans encor accoustumés à la nauigation de 
celle mer, ils estimoient que c’estoit le plus feur de voguer sans per-
dre la veüe du riuage. Ils descouurirent lors quelques petites isles di-
stantes d'enuiron six vingt lieues du gouffre, ou ils s'estoient rafrais-
chis. Ces isles estoient fort plaisantes, les arbres hauts, la terre tapissée 
de verd & infinys troupeaux pailla ns de toutes pars. La mer estoit 
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calme & profonde en ces endroits specialement ; & par ainsi ils pou-
uoiet comodement s’approcher du bord, & voir à plaifir ce beau païs. 

Ainsi apres auoir defcouuert toute cefte coste, le dixiesme iour de 
Ianuier de l’année suiuante, ils apperceurent en terre, grand nombre 
d’hommes & de femmes qui fepromenoient aux enuirons ; & estoi-
ent de couleur brune, comme les autres de cefte coste, de grande sta-
ture & d’assez belle contenance. Gama feit tourner les proues à la ri-
ue, puis enuoya vn truchement pour saluer de sa part le Roy du païs 
& luy porter des presens : Ce truchement fut bien recueilly, 8c ren-
uoyé auecq d’autres prefens tels que cefte terre les porte. Les hom-
mes portoient des poignards à manches d’estain, assés artistement 
elabourés & à gaines d’yuoire. Gama feit descendre en ce lieu deux 
bannys de Portugal, pour y apprédre par le menu les mœurs & cou-
stumes du peuple-, car il y auoit en ceste flote dix criminels condãnés 
à mort, au [quels on auoit donné la vie, à la charge que là où le Gene-
ral trouuerok bon & expedient de les laisser, ils s’estudieroient 8c pré-
droient soigneusement garde aux façons de faire des habitans, pour 
en faire fages par apres les Portugais qui viendroient à l’aduenir. Cela 
fait il reprend là courfe & le quinziefme iour de Iuliet, arriuerent à la 
bouche d’vn grand fleuue, dont les riuages estoient tous couuertz 
d’arbres chargez de fruits, de branches larges & de grandes fueilles, 
la terre herbue & fort plaisante. Il y mouillerent l’anchre, afin de voir 
le lendemain ( car le Soleil s’alloit coucher) quel païs c’estoit & quels 
peuples là habitoient. Au matin ils apperçoiuent plusieurs hommes, 
presque d’vne mesme couleur & façon qui venoient vers les nauires 
dans des barques, desquelles ils sortirent, & fans aucune crainte en-
trerent franchement aux nauires, où Pon leur feit grand’ chere: mais 
personne ne pouuoit entendre leur langage, tellement que par les si-
gnes qu'ils faifoient, il failloit comprendre leurs conceptions. Au 
bout de trois iours les quatre principaux du païs vindrent pour faluer 
Gama & voir les nauires; Ils estoiet vn peu mieux en point que les au-
tres, aussi Gama leur seit vn baquet & leur donna à chacun vne robe 
de foye,dont ils monstrerent semblant d’estre fort ioyeux. Mais il ne 
peut entendre d’eux chose, dont il peusse recueillir s’ils estoient en-
cores pres au loing des Indes : toutefois l’vn d’eux dit en langage A-
rabique tellemét, quellement qu'au païs, d’où il estoit reuenu depuis 
peu de iours, arriuoient souuent fois des vaisseaux de mesme forme 8c 
grandeur que ceux qu’il mostroit lors du doigt, & que ce païs n’estoit 
pas gueres eslongné de là. Ce rapport seit esperer les Portugais qu’en 
bresils descouuriroient l'Inde Orientale. Qui occasionna que Gama 
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feit nommer ce fleuue, la riuiere des bons lignes, & seit planter fur le 
riuage d’icelle, vue croix de pierre, en laquelle eftoient grauées les ar-
moiries du Roy Emmanuel, comme il faifoit és ports & haures plus 
commodes, a la gloire du nom de Iesus-Christ, & pour côseruer plus 
loing temps la memoire de fon Prince. Au relie il appel la ce païs, la 
terre de S. Raphael, & y laissa deux de ceux à qui la vie eftoit donée à 
la condition descrite cy dessus. 

Les nauires ayans esté calfeutrées & les malades pensez en ce lieu; 
Gama feit leuer les anchres, dresser les ballons des mastz & tendre les 
voiles,le vingt quatriefme iour de Feburier ; Sc le premier de mars, ils 
descouurirent quatre isles assés prés l'vn de l'autre. Coeillo apperceut 
partir de l’vne d’icelles, sept carauelles qui venoient à voiles desplyées 
droit aux nauires. Ceux qui eftoient dedans ces carauelles, remarque-
rent incontinent la Capitaine à l’estedart attaché au plus haut du grãd 
mastz, parquoy il tournét leurs proue vers icelle & estãt proches con-
mencerent à crier & saluer les Portugais en langage Arabicque. Lors 
Gama seit aduâcer Coeillo, à cause qu’il auoit le plus petit vaisseau de 
toute la flote, & luy cõmanda de tirer vers ceste isle, d'où il auoit veu 
partir les carauelles; Ce qu'il feit, iettant premier la fonde, & les autres 
nauires floterent lentement apres. Ce pendant les carauelles entou-
roient la flote, & auecq sisres Sc autres instrumentz de musique don-
noient du passe temps aux Portugais, & leur cryoient à plaine gorge 
qu’ils fussent les tres bien venuz en ce païs. Or c’estoient gens bigar-
rez de couleurs d’assez belle taille, portans des chemisoles de foye & 
des turbans en la telle faits de longues pieces de lingne rayonnées de 
fil d’or ; ils eftoient aussi équippés d'vn cimeterre pendant au collé & 
d’vne rondelle au bras. Estans entrez aux nauires, ils faluent courtoi-
sement les Portugais. Ceux qui entendoient bien leur langue, leur 
respondirent aussi gracieusement. Gama seit apprester le banquet, ce 
qu’eux refuserent point: Sc comme ils faifoient bonne chere. Gama 
ce pendante leur demande comme s'appelloit celle isle , com-
ment on y viuoit, &quel chemin il failloit prendre de là pour al-
ler aux Indes. Eux respondent que Pille le nommoit Mozambi-
que, que le peuple eftoit idolatre ; toutefois qu’vne grande partie 
d’icelle estoit habitée de marchans Sarrazins ; que le Roy de Quiloa 
en eftoit Seigneur, y aiant vn gouuerneur homme de grande autho-
rité ; Sc que c'estoit vn port des plus celebres de tous ces païs d'auatt 
que de là les nauires voyagoient en Arabie, és Indes Sc en plusieurs 
autres parties du monde,d’où l’on amenoit infinies marchandifcs en 
ce port. Ils adiousterent dauantage, qu’en celle colle y auoit vn païs 
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nommé Zofala (que les Portugais auoient passé ) fort abondant en 
mines d’or. Puis ils declarerent quelle distance il y auoit de celle isle 
iufques à Calecut. Ce qu’entendans les Portugais pour les bônes nou-
uelles, commencerent a leuer les mains au Ciel, remercier Dieu, Ôc 
estimer d’estre au bout de leurs plus grandes difficultez. Celle isle de 
Mozambique eft au païs que les anciens appelloient Agefemba distã-
te de seize degrez de la ligne Equinoctiale, en tirant vers lePole An-
tarticque vers le Midy. Gama s’estãt bien enquis de tout ce qu’il desi-
roit sçauoir d’eux, apres leur auoir fait quelques petis dons, les ren-
uoya auec presens vers le gouuerneur de l'Isle nommé Zacoeia, les 
pryant de le saluer de sa part. Ce qu’il seirent, & apres que le gouuer-
neur eut entendu auecq quelle douceur & courtoisie ils auoient elle 
receuz des Portugais, & veu ce que leur General luy enuoyoit ; il esti-
ma estre de son debuoir d’aller deuers eux pour les bien-veignen dot 
incontinent il fe vestit d’vne robbe semée de fleurs d'or, ceignãt ion 
espée, dont la gaine estoit couuerte de pierres precieuses, & vn poi-
gnard de mesme ; puis accompagné d'vne grande troupe d’hommes 
fe fait mener vers les nauires, au fon des flutes & tabourins, dont la 
mer retentissoit. Gama sçachant ceste venue, auant qu’il arriuast, seit 

mettre à part les malades , commande à ceux qui eftoient fains & 
difpos de s’armer, ôc fe tenir en la chambre haute de fa nauire: Car 
fon opinion eftoit qu’il ne fe falloit nullement fier aux Sarrazins qu’à 
bonnes enseignes, ains dissimiler & se dõner sagement garde de leurs 
embusches & surprinses : Puis il approcha du tillac au collé du nauire 
pour recepuoir Zacoeia, lequel estãt entré auecq les liens salüe Gama, 
qui l’embrasse amiablement ; Tous s'assoient ôc deuifent ioyeusemêt 
les vns auecq les autres. On met les viandes fur la table, & Gama fait 
verser du vin; eux manget en assez gaye contenance, & la superstition 
de Mahumet ne les epesche pas d’aualler volotiers plusieurs taiTes de 
vin.Cela fait Zacoeia demande aux Portugais,s’ils eftoient Mores où 
Turcz (tenant pour asseuré, qu’ils eftoient Mahumetistes) de quelles 
armes ils se seruoient au fait de la guerre ; s’ils n auoient pas quelques 
iiures de la loy de Mahumet ôc qu’il desireroit fort les voir. Gama res-
podit quils eftoiét partis d’vn païs des derniers de l’Occidét, que leurs 
armes eftoient celles dont fes foldatz eftoient équippez ; & quant aux 
hures de leur loy, qu’il les luy monstreroit, apres qu’ils fe feroient re-
pofez quelques iours. Aux refte que leur intetion eftoit d’aller en In-
de; dont il prioit luy vouloir donner quelques Pilotes, par l’adresse 
defquelz il peuft arriucr à Calecut, & qu’il recognoiftroit ce bien fait 
en telle forte qu’il ne se repentiroit de les auoir gratifiez en cela. Ce 
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qu’il promit de faire, & reuint le lendemain amenant deux Pilotes, 
auecq lesquels Gama conuint pour certaine quantité d'or, qu’ils le 
meneroient iusques à Calecut. Durant ces allées & venues, le barbare 
descouurit à la fin que Gama & les fies estoiét Chresties, Ce qui causa 
par apres qu’il le delibera de leurs dresser des embusches pour les sur-
prendre aux nauires & les massacrer. Dequoy s'apperceuant fubtille-

ment Gama, se rembarque incontinent, & se retire dans vne petite 
isle qui n’estoit qu'a deux lieues de là : puis ils fe mettet à la voile pour 
aller à Quiloa ; mais à caufe que le vent leur failloit, ils furent costrains 
de iecter l’acre, 3c fur ce fe leua vne tempeste, qui les rechassa en l'Isle 
d’oùils eftoient partisXà fe vint ioindre a eux vn Arabe auecq vn sien 
petit silz suppliant le Capitaine de les recepuoir, afin de pouoir arri-
uer a quelque haure commode pour s’en retourner a la Mecque fon 
pais : Estant interrogé de quel estat il fe mesloit, fe dit estre Pilote, au 
moien dequoy on le rcceut volontiers,afin d'estre plus asseuré de bié 
tenir & suiure la droite route qui maine oùils pretendoient. Alors 
les Portugais n’auoient plus que trois nauires, caria quatriefmc qui 
portoit les viures, estant vuide, fut bruslée long temps deuant par le 
commandement du capitaine. Or si tost que le vent propre se leua, ils 
leuent les anchres & singlent vers Quiloa: Mais les nauires n’y peurét 
furgir, ou pour ce que les vents eftoient contraires, où pource qu'ils 
n'auoient pas bien suiuy leur route, où d’autant que le Pilote de Mo-
zambique si fraduleusement les esgaroit. En quelle extremité se voy-
ans reduictz, ils se deliberent de prendre la route de Monbaze, com-
me leur conseilloit ce Pilote; quipour leur mieux persuader, leur fai-
soit croire que la pluspart de la ville estoit habitée de Chreftiens, 3c 
qu’on ne sçauroit trouuer lieu plus propre pour penser les malades; 
car dés lors outre ce qu’vne bonne partie de ceux qui s'eftoient em-
barquez auec le Capitaine Gama, estoient ia mortz de diuerses mala-
dies; ceux qui estoient eschappez eftoient si debiles & harassez qu’à 
paine se pouuoient-ils soustenir. Or celle ville eft assise fus vn haut ro-
cher dedans vn gouffre ; & sur le Port est vne forteresse bien furnic 
d'armes & d’artilleries, où bonne garnison fait le guet nuit & iour.La 
terre est fertile en fruits, grains & beftiaux & fleuues d’eau douce ou-
tre ce que l’air y est bien temperé. Ce qui feit que les Portugais alleret 
y prendre port, afin de s‘y rafraischir quelques iours, & remetre en ap-
petit les malades. A-paine les Matelotz auoiét mouillé l’anchre qu’ils 
apperçoiuent s approcher de la nauire Capitaine, vne grande barque 
qui portoit cent hommes habillés à la Tusquesque, auecq des cime-
terres & pauois, entre lesquels il y en auoit quatre plus richement 
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reuestus & de plus grande apparence que les autres. Ils voulurent tous 
monter en la nauire, mais le Capitaine ne le permeit qu a ces quatre, 

& leur seit pofer les armes. On leur presenta la collation, beurent 8c 
mãgerent, & par signes d’amitié tascherét d'attirer le General d' entre 
auecq eux en la ville, ce qu’il ne trouuoit expedient. Sur ce le lende-
main quelques autres vindrent saluer le capitaine de la part du Roy 
auecq quelques presens, & offre de les assister & accommoder de ce 
qu’ils auroient de befoin 8c le prier d approcher plus pres de la ville 
8c entrer dedans le port, afin que le Roy qui desiroit les voir en eust 
plus grande commodité. Ce que Gama promit, & pour les en affeu-
rer, enuoya (comme ostage) deux de ces bannys(cy dessus mention-
nez) deuers le Roy, ausquels il seit bon visage & leur seit monstrer 
l'assiete, & les commoditez de la ville. Ce qu’entendant Gama à leur 
retour, en fut fi ioyeux, que le lendemain, il fait leuer les anchres, afin 
d’amener les nauires en la rade de Monbaze. Or il aduint que la siene 
estant efleuée par l'impetuosité d’vne maree, luy craignant qu’elle ne 
vinfe hurter à quelques bans en danger de s’ouurir ; il commanda tout 
à l’heure que l’on baissast les voiles, & qu’on auallaft les anchres tant 
de sa nauire que des autres. Ce que voyans les Pilotes de Mozambi-
que saisis d’vne peur soudaine, fe iettent en la mer & gaignent a la na-
ge quelques almadies (forte de petitz bateaux) qui estoient pres de là. 
Car voyans ietter les anchres ainsi tout à l’instant & contre leur opi-
nion, ils penserent que la trahifon estoit descouuerte : comme de fait 
les Portugays sceurent incontinet pour certain que le Roy de Mom-
baze auoit accordé auecq ces Pilotes par l’entremise de ses gens, qui 
alloient ôc venoient és nauires, qu’ils ameneroiet la flote en tel lieu 
qu’on la poudroit mettre en fond, où les saisir facilement. Et lors ils 
cognurct de combien grand peril Dieu les auoit garantis, & leuerent 
les mains au ciel en recognoissance de ceste deliurance. Apres cela le 
Roy Barbare enuoya gens secretement en des efquifz pour couper 
de nuit les cables des anchres; ce qu’ilz eussent fait, fans l'industrie & 
vigilance du capitaine & des siens, lesquels estoient tous au danger de 
leur vie, s’ils n'eussent preuenu les embusches de ce traistre mef-
chant Roy. Deux iours apres ils partirent de là, car ils nepeurent s'e 
desueloper plustost, & seirent voiles vers Melinde. En chemin ils 
prindrent vne nauire de Sarrazins, dont ils en retindrent quatorze 8c 
laisserent aller les autres. Entendant Gama que l’vn deux estoit Pilote 
l'interrogua soigneusemet quelle route il failloit tenir pour les Indes; 
Ce que le Pilote luy demonstra auecq beaucoup de bonnes raisons. 
Comme la flote voguoit selon ces instruction ; Le iour de Pafques 
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elle arriua à Melinde. Le haure n'est pas pres de la ville, car la coste 
d’icelle est ceinte de rochers & fort subieteaux orages & tepestes: ce 
qui cõtragnit le capitaine Gama de mouiller l'anchre vn peu loin de 

la ville. Or le Sarrazin qui auoit esté prins au partir de Mõbaze,enten-
dant que Gama se dessioit du Roy de Melinde, a cause du cour que 
celuy de Mombaze luy auoit ioué,il s’offrit d’estre enuoyé à Melinde 
pour descouurir l'intention du Roy. Gama combien qu’il ne fe fiast 
gueres au Sarrazin, toutefois considerant qu’il ny auroit pas de mal 
d’assayer à gaigner beaucoup en perdãt peu, le fait descharger en vne 
islete vis à vis de la ville, d'où luy fut incontinent enuoyée vne alma-
die pour l’amener au Roy, auquel il feit vn discours à la louange de la 
courtoisie fidelité & bonnes mœurs des Portugays, le capitaine des-
quels desiroit fort auoir amitié auecq luy & autres Roys & Seigneurs, 
& que cela proufiteroit beaucoup à tout le Royaume de Melinde de 
contracter alliance auecq ces estrangers. Le Roy eftoit fort vieil, au 
demeurant de douce & benigne nature, il enuoya donc quelques si-
ens domestiques pour faluer Gama de fa part & luy porter des prefens 
necessaires à sçauoir des moutons & diuerses fortes de fruits bons à 
manger. Le Capitaine Gama, qui en toute fa vie à tellemet esté ialoux 

de (à liberalité, qu'il ne pouuoit souffrir qu’vn autre le surmontast en 
cela ; & prit incontinent fa renonche, & pour contr’efchange enuoya 
prefenter d’autres dons au Roy.Puis il feit approcher la flote plus prés 
de la terre & enuoya querir les Chreftiens Indiens, qui furent ioyeux 
à merueilles de voir les Portugais, & les aduertirent de plusieurs cho-
ses concernantes leur & la feureté de leur nauigation. 

Le Roy defiroit grandement voir les nauires, mais cela luy fut im-
pofible, à caufe de fa maladie & sõ extreme vieilleffe.Son fils qui ma-
nioit desia toutes les affaires du Royaume,vint au nauires, fuiuy d’vn 
grand nombre de gentils-hommes. Il estoit vestu à la Royale, allez 
proprement: 6c auoit en fa trouppe force haut-bois, fifres & tabours, 
qui faisoyent tout retentir. Gama le voulant receuoir plus honora# 
blement fe mit en vn esquis mais le Prince estans aupres n eut la pa-
tience monter, ains à l’approcher, fe lança dedans d’vn plain faut, & 
ambrassa le Capitaine auffi estroitement que s’ils eussent esté amis & 
familieres de long temps.Puis ils s'assirent & deuiserent ioyeusement 
le Prince monstrant en ces propos qu’il ne fentoit point fon Barbare, 
ains descouuroit vn esprit gentil, rassis & dignedu rang qu’il tenoit. 
Au reste il regardoit Gama par grand esbraissement, & consideroit la 
forme & composition des nauires. Lors Gama luy fit present de tous 
les Sarrasins qu’il auoit pris au depart de Mombaze, dont le Prince 
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monstra figne d’estre merueileusement content, pria bien fort Gama 

de venir voir son pere, & qu’il lairroit pour ostage ses propres enfans 
qui demeuroyent es nauires. Le Capitaine fit ses excuses : à raison de-
quoy le Prince requit qu’au moins il luy permist d’emmener deux 
autres de la flotte. ce qui luy fut aisement accordé. Le lendemain Ga-
ina porté dans vn esquis approcha plus pres de la ville, pour en con-
siderer l’assiette & la beauté, où de reches il fut visité par le Prince, qui 
n’oublia aucun tesmoignage & figne d’amitié pour asseurer les Por-
tugalois de l’affection qu’il auoit de leurfaire plaisir. Finalement il lent 
donna vn fort bon Pilote, natif de ceste partie des Indes, qui eft ar-
rousee du fleuue Indus : & se fit promettre par le Capitaine qu’il pas-
seroit par Melinde à fon retour de Calecut, d'autant que luy vouloit 
euoyer vne Ambassade en Portugal, pour ratifier par vne saincte alli-
ance l’amitié ferme auec le Roy Emmanuel. 

Gama partit de Melinde le vingt-deuxiesme iour d’Auril. Or co-
bien qu'ils tinssent leur route à l'Est, toutefois ils gauchissoient au 
Nord. En peu de iours ils passerent les pais qui font fouz l'Equateur, 
& derechef virent à grand ioye les estoilles du Nord, lefquelles ils a-
uoyent perdus de veüe, tout le temps de leur route vers le Pole An-
tarctique. Ainfi donc ils contemplerent la grande & petite Ourse, & 
les autres estoilles qui tournent autour du Pole Arctique. Depuis ils 
voguerent tousiours auec vent si propre qu’ils trauerserent fans fas-
cherie toute cefte grande campagne de l'Ocean, qui laue vers le Sep-
tentrion les costes d'vn grand'part de l'Ethiopie, Arabie & Carami-
nie. Finalement le vingtiesme iour de May, ils descouurent vne terre 
efleuee & fort haute, laquelle le Pilote ne sçeut cognoistre, à caufe du 
brouillatz qui entreuint incontinent. Mais le deuxiesme iour fuyuãt 
il vid les montagnes prochaines de Calecut: &lors il accourut vers le 
Capitaine, demandant vn present pour si bonnes nouuelles. Gama 
luy donna vne bonne somme d'argent, puis rendit graces à Dieu, fit 
deschainer & deliurer les prisonniers, & se monftra fort ioyeux, com-
me ayant recueilly les fruits de tous les trauaux supportez en fi longue 
& perilleufe nauigatiõ. Ce mesme iour la flotte alla furgir en vn bon 
port à vne lieue près de Calecut. Incontinent force Almadies vin-
drent voir que c’estoit : & s'interroguent les vns les autres. Premiere-
ment Gama leur seit demander par son Truchement, en quelle lieu 
le Roy estoit lors. Puis il enuoya vndes bannis en la ville. A peine 
ce banny estoit descendu en terre, qu’vne milliasse de gens l'enuiro-
4e, pour voir vn homme d'autre forte, & autrement veftu que ceux 
du païs, & l’interrogue d'où il venoit, de quel païs, il estoit : ce qu’il 
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cerchoir, & qu elle tempeste l'auoit poussé là. Mais il ne les entédoit 
aucunement, ny eux luy . Or celle multitude le pressoit tellemêt qu’il 
eftoit pouffé tantost d’vn codé tantoft d’autre comme vn vaisseau a-
gité des flots de la mer : tant qu'à la fin, comme Dieu voulut, il ren-
contra deux marchans natifs de Thunes en Barbarie. Eux cognoissãs 
à l’habit que cest homme eftoit Efpagnol, furent fort estonnez. L'vn 
d’eux, nommé Monzaida, luy demanda en lãgue Espagnole de quel 
quartier d’Efpagne il eftoit, de Portugal, respondit-il. Ce qu’entendu 
Monzadia le mene en la maison, luy donne à boire & à manger, di-
fant qu’il auoit eu grande accointance auec les Portugalois du temps 
que le Roy Iean enuoyoit ses nauires à Thunes pour apporter ce qui 
estoit necessaire pour son arsenal, & qu’il s’estoit fidelemet employé 
en cela : le priant au reste de le mener vers le Capitaine. Sur ce, ils s'en 
vont de compagnie vers la nauire, où Monzaida faict la bien-venue 
au Capitaine Gama, ôc parle Efpagnol: Gama aussi luy fait fort graci-
eux accueil. Et apres auoir communiqué quelque temps ensemble, il 
auertit Gama de plusieurs chofes, &refpondit tellement à toutes fes 
demandes, que lon voyoit bien que c'estoit vn homme sage, & qui 
auoit l'oreilleauxefeoutes. Finalementil offrit son seruice au Capi-
taine, promettant de faire bon deuoir. Dauantage il asseura que Par-
riuee des Portugalois feroit agreable au Roy de Calecut,qui eftoit fort 
ioyeux que les estrangers vinssent la trafiquer car encores qu'il eust 
vn païs de grande estenduë, & que plusieurs Rois fussent fes vassaux. 
toutesfois le plus cler reuenu procedoit des ports & peages. 

Le lendemain Gama enuoya deux de sa fuitte auec Monzaida vers 
le Roy, qui lors eftoit en vne ville nommee Pandarane à vne lieüe 
de Calecut. Audience leur eftant donnee, ils dirét que le Roy de Por-
tugal ayant ouy la renommee de la dignité & grandeur de celuy de 
Calecut, auoit enuoyé là vn de fes Capitaines, pour traiter alliance 
perpetuelle auec luy ôc promettre qu’en saueur du Roy de Calecut, 
il feroit volontiers tout ce qui luy seroit possible. Que le Capitaine 
supplioit le Roy luy permettre de l'aller trouuer. Le Roy fit response, 
qu’il eftoit ioyeux de la venue du Capitaine, ôc qu’il ne vouloit pas e-
stre tel de refufer l'amitié qu’vn tât illustre Roy comme eftoit celuy 
de Portugal, luy prefentoit: qu’il donneroit ordre qu’en brief temps 
le Capitaine pourroir parlera luy. Ce pendant il l’admonestoit de 
faire venir la flotte vers Pandarane, d’autant que la rade, où elle auoit 
ietté Panchre, eftoit fort perilleuse en ceste saison de l’annee. Et afin 
que cela fe peust faire plus commodement, il enuoya au Capitaine 
vn pilote fort expert en ceste mer là. Quelques ioursapres vn hom-
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me de grande apparence que ceux du païs appellet le Catoual, lequel 
eft Iuge de Calecut, vint trouuer le Capitaine pour le mener en grade 
pompe vers le Roy, qui luy auoit commãdé de ce faire. Gama esta-
blit son frere Paul general des nauires, luy commandant, & à Nicolas 
Coeillo, que s’il luy aduenoit autre chose qu à-poinct, ils ne s’en fou# 
ciassent autrement, ains se remissent à la voile, pour retourner faire 
leur rapport au Roy Emmanuel, de ce qui auoit esté descouuert en 
leur voyage. Que ce n’estoit pas raison qu’en le volant fecourir ils le 
fissent tous tuer, & que le fruict d’vn si long trauail fe perdist. quant 
à luy, s’il vouloir s’acquitter de ce dont son Roy l’auoit enchargé, 
c'estoit force qu’il parlast à celuy de Calecut. Qu’il ne se soucioit pas 
de perir, moiennant que sa mort peust apporter quelque proufit & 
contentement au Roy & au Royaume de Portugal.Mais afin que les 
nauires ne demeurassét deftituées de Soldats, il n’en mena que dou-
ze auec soy. Si tost qu’il fut en terre, le Catoual le fist leuer sur vne li-
ctiere à bras, & le Catoual estoit en vne autre : tous ceux de leur fuitte 
marchoient à pied: & estoient enuironnez d’vn grand nobre de gen-
tils-hommes, qu'ils appellent Naires. Estans venus en la ville, & a-
pres auoir assez bien disné, ils entrent en des Almadies, & furent con-
duits doucement iusques en vn lieu, où vne grande troupe de valets 
les attendoient auec d’autres lictieres. 

De là le Catoual conduisit le Capitaine & ses douze foldats, en vn 
temple eftimé tressainct par ceux du pais; & Gama, qui auoit ouy di-
re que plufieurs Chrestiens habitoient en ces quartiers, eftimoit que 
ce fust vn tel temple que ceux de Portugal: ce qu’il creut encore d’a 
uantage voyant la grandeur & magnificence de ce temple, & plusi-
curs choses qui de prime face sembloyent auoir quelque conuenance 
auec ceux de l’Eglise Romaine. A l'entrée ils rencõtret quatre hom-
mes nuds depuis le nombril en haut, & couuerts de là iufques aux ge-
noux d’vne piece de cotton. Chacun d’eux portoit trois filets en es-
charpe, pliez fous le bras gauche, & nouez sur l’espaule droite, ils ar-
rousent les Portugalois d’eau benite. & baillent à chacun d’iceux de 
la pouldre de bois de bonne senteur, pour en marquer leur fronts. Es 
parois du temple on voyoit plufieurs images peintes : &au milieu d’i-
celuy eftoit vne chapelle haut esleuée, ronde, en laquelle on montoit 
par plufieurs degrez. La porte eftoit d’airain & fort estroite. Au fond 
de cefte chapelle y auoit vne image: mais les Portugalois ne sceurent 
discerner de quelle forte, à cause que le lieu eftoit fi obscur & le Soleil 
y battoir si peu, qu’à peine y entroit-il vn seul rayon de lumiere. On 
ne voulut nullemet permettre aux Portugallois d'y entrer; cela n'ap 

e partenoit 

Catoual, Iu-
ge de Cale-
cut. 

Naires gen-
tils hommes 
de Calecut. 

Temples de 
ceux de Ca-
lecut & leurs 
ceremonies. 



18 LIVRE SECOND DE L’HISTOIRE 

partenoit qu'aux Prestres & Marguilliers. Ces quatre susmentionnez 
entrerent allez auant, & monstrans l’image auec le doigt crieret deux 
fois, Marie, le Caroual & tous ceux de fa suitte fe prosternerent fou-
dain contre terre, les mains estendues : puis s’eftant releuez sont leurs 
deuotions à la mode du païs. Les Portugallois estimans que ces ho-
mes inuoquassent la vierge Marie, fe mirent à genoux,se recomman-
derent à Dieu & à la vierge mere de Dieu, selon la coustume de Por-
tugal. Au sortir de là ils entrerent en vn autre temple aussi magnifi-
que, & finalement prennent le chemin pour aller au palais du Roy. 
Aureste, il y auoit tant de gens autour d’eux que sans les Naires, qui 
marchoyent deuant & derriere, les efpees nuds au poing, Gama ôc les 
siens n'eussent peu entrer au palais. Cependant tout retentissoit du 
son des haut-bois & trompettes. 

Estans paruenus à l'entree du palais, quelques Seigneurs, qu’ils ap-
pellent Caimaes sortirent au deuant de Gama, lequel ils menerent 
iusqu’à la porte de la salle, où le Roy l'attedoit, Ôc lors sortit vn vieil-
lart couuert d’vne longue robbe de cotton depuis les espaules iusques 
aux talons, lequel embrassa le Capitaine. C eftoit le grand Brachma-
ne, ou grand Pontife entre-eux, lequel a merueilleux credit enuers le 
Roy. Apres que tous les autres furent entrez les premiers, iceluy entra 
le dernier, tenant le Capitainepar la main droite. La salle estoit allez 
grande, y aiant plufieurs chaires de bois fort artiftement élabourees, 

& attachees tellement aux parois, que les vues estoient dressees & es-
leuees sur les autres en forme de theatre. Le plancher eftoit couuert 
de draps de foye : ôc les parois cachés de tapisserie de foye recamee 
de fil d’or. Le Roy eftoit couché fur vn lict fort magnifiquement pa-
ré, & portoit en tefte vn bõnet de foye broché d’or ôc de pierres pre-
cieuses, vestu d'vne robe de foy qui le seroit par deuant auec plufieurs 
agrafes d'or. Il portoit à les oreilles des perlesd’vn pris inestimable. 
On voyoit sortir vne grande clarté des pierres precieuses qu’il por-
toit és mains & aux pieds. Il eftoit grand, ayant vneface liberale, ôc 
qui representoit la maiesté d’vn Roy. Gama le salua comme ont ac-
coustumé de faire ceux de Portugal leurs Rois. Luy le fit approcher, 

& luy commanda de s’asseoir assez pres : & voulut auffi que les autres 
Portugalois s'asseissent. Puis il fit auffi apporter de Peau pour lauer & 
rafraischir les mains, auec diuerfes fortes de fruicts pour conforter ces 
estrangers encores tout recrus du trauail de la marine. Finalementil 
s’enquit foigneufement de la charge que Gama auoit du Roy de Por-
tugal, dont Gama ne voulut rien dire, s excusant fur la façon de faire 
de son païs, où la coustume eftoit de ne declarer le mandement de 

son 
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fon Roy à d’autres Roys, en presence de beaucoup d’hommes. Partãt 
le supplioit de donner congé à ceux qui estoient en fa salle, s’il vou-
loit entendre ce qu’il auoit à luy dire, & luy preftaft audience en pre-
fence feulement de ses plus secrets Conseillers. Le Roy s’accommo-
dant à fa requcfte, les fit retirer en vne autre salle paree beaucoup plus 
richement, & le fuiuit incontinent, auec le grand Brachmane, & pe-
tit nombre d’autres. Lors Gama fit sa harangue., dontle sommaire 
fut. Que Emmanuel Roy de Portugal estoit vn Prince magnanime, 
& magnifique,desireux de choses grandes, & qui auoit vne singuliere 
affection en la cognoissance de plusieurs chofes. Que ce à quoy il pe-
soit le plus estoit d’estre ioint par alliance auec les Roys puissans & il-
lustres : d’autãt qu’il n’y auoit choie plus propre pour vnir les cœurs 
que la conformité en vertu : & que cela se monstroit d’vne façon sin-
guliere es Roys, dont la grandeur approchoit le plus pres en ce mon-
de de la maiesté diuine. Pourtant qu’apres auoir ouy parler souuent-
fois de la grandeur de l’Inde, & entendu par la renommee volant par 
tout le monde, au grand esbahissement de chacun, que le Royaume 
de Calecut estoit de tresgrande estendue, que le Roy d’iceluy eftoit 
tres puissant en richesses, en peuples, & de grande autorité par dessus 
tous autres Roys, il auoit eu vn grand defir d’eftre de fes amis. Et fur 
ce auoit enuoyé ceste ambassade, pour prier en son nom le Roy de 
Calecut d’estimer tant l'alliãce & lamifié du Roy de Portugal, com-
me il deuoit asseurer de la volonté d’iceluy, s’il le mettoit au rang de 
fes amis. Gama adiouftoit qu’outre la dignité de ceste alliance,il s'as-
seuroit que les deux Royaumes en feroyent bien accommodez: & 
qu’il auoit des lettres d’Emmanuel pour preuue que tout ce qu’il met-
toit en auant eftoit tres-veritable. Le Roy dit en peu de mots, que 
ce luy estoit chose agreable d’auoir cognoiffance auec vn si exceller 
Prince, & qu’il feroit volontiers tout ce qui seroit possible pour faire 
paroiftrequ’il vouloir tenir Emmanuel comme fon propre frere. A-
pres auoit fait cefte refponfe, il commanda au Catoual d'emmener 
promptement Gama au logis qui luy eftoit preparé, & les autres és 
hoftelleries. Gama demeura trois iours en fon logis fans en bouger ; 
iusques à tant que le Catoual vint le conduire encor vne fois deuers 
le Roy; Et lors il luy presenta fes lettres auec quelques prefens, dont 
le Roy ne tint pas grand conte ; A cause dequoy Gama dit qu’il ne se 
falloir esbahir si la maiesté Royale n’auoit receu des presens dignes 
d’elle pour autant qu’Emmanuel ne fçauoit pas bonnement, que 
cefte nauigation d’eust si bien succeder : Dauantage qu’il n’auoit peu 
lors luy faire prefent plus riche que l’amitié du Roy de Portugal; & 
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quant au proufit, il le prioit considerer quel gain luy reuiendroit, fi 
tous les ans arriuoient en son haure des flotes de ce Royaume fi opu-
lent chargées de precieufes marchandifes. En-apres, il le supplia de ne 
communiquer aux Sarrazins les lettres d'Emmanuel, mais se feruir 
d'autres truchemens ; car il auoit ia entendu de Monzaida qu’ils luy 
braissoient quelque mesehant tour. Apres que les lettres eurent esté 
leües & expliquées par Monzaida ; le Roy donna congé à Gama, l'ad-
moneftant de fe donner soigneusement garde des embusches des 
Sarrazins. Gama le remercia fort humblement de ce bon confeil, 6c 
s'en retourna chez foy, auec resolution de se retirer en fes nauires au 
plustost qu’il luy feroit possible. Cependant les Sarrazins commen-
cent à parlementer enfemble, comploter contre les Portugais, aller & 
venir vers les mignons & domestiques du Roy, les importuner par 
prieres, corrompre par preses, & supplier que le Roy ne le laissast tro-
per par ces meschans. Que Gama eftoit vn cruel corsaire, & qu’en 
toutes les colles de mer, où il auoit mis le pied, il y auoit laissé les tra-
ces de ses brigandages ; & que sous pretexte de trafiquer, il eftoit venu 
descouurir le pais, afin d’y faire par-apres tout le mal qui seroit possi-
ble. Qu'ils n estoient pas venus de si loin, trauerser tant de mers 6c de 
perils, pour vn tel subiect ; qu’il n’y en auoit nulle apparece ; que plu# 
stost leur Roy extrememét ambitieux les at euoyez pour remarquer 
le plain de celle ville, pour y attenter quelque chofe à l’aduenir : atte-
du que par ce mesme moyen il a pris & empieté grand nõbre de villes 
en Afrique, & se fait maistre d’vne bonne partie de l’Ethiopie. Dauã-
tage que puis nagueres,fous tels pretextes frauduleux ils auoient affai-
ly Mozambique, emply de sang leport de Mombaze, & se saisis de 
plufieurs nauires qu’ils ont prifes 6c volées comme brigans & escu-
meurs de tout l’Ocean. Au reste que file Roy estoit desireux de main-
tenir ses terres en paifible repos, qu’il eftoit necessaire de perdre celle 
racaille, auant que leurs entreprises allassent plus auant. Ainsi ces A-
rabes s’efforçoient par telles prieres & harangues tant deuers les prin-
cipaux du Royaume que deuers le Roy mesme pour exterminer in-
continent les Portugais, & fe faifir de leurs nauircs,si faire se pouuoit. 
Et ce tant pour la haine qu’ils portent en general aux Chrestiens, que 
pour la crainte que leur trafic ne fut empesché par la venue des Portu-
tugais. Gama venant à defcouurir ce complot, & plusieurs autres mes-
chancetez & confpirations cotre fa vie ; s’apperceuãt aussi des fraudes 

& finesses du Catoual ià corrompu & gaigné par les dons & offres 
des Sarrazins, veit bien qu’il n’eftoit expedient de seiourner là plus 
longuement & qu’il eftoit heure de trousser bagage, tellement que 

s'ache-
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les voiles en telle forte toutefois qu'il ne perdoit la terre de veue ; car 
il esperoit que le Roy renuoieroit les deux Portugais qu'il detenoit a-
uec la marchandise, afin de r’auoir ces quatre & leurs ieruiteurs. Ce 
qui fut fait, car le Roy luy mande incontinent qu'il s’esbahissoit gra-
dement de ce qu’il luy retenoit les gentils-hommes de fa maison fans 
aucune cause : & que ce qui l'auoit occafionné de retenir les siens, e-
stoit qu’il ne les auoit voulu laifler aller que premierement il n'eust 
escrit au Roy de Portugal son amy, & qu’il les renuoieroit avec ses 
lertres & la marchadise. Sur celle promefle Gama feit ramener fa flote 
plus pres de la ville.Le lendemain arriuerent lez deux Portugais auec 
lettres au Roy de Portugal. Vn messager vint auec eux dire, que les 
marchandées n’auoient point elle renuoyées, par ce qu’il efperoit 
quelles se podroient vendre auec plus grãd proufit cy apres, par quel-
ques Portugais que le capitaine poudroit laifler en Calecut à son par-
tement. Gama respondit qu’il ne vouloir laisser personne en la ville, 
panant qu’on luy renuoyast promptement fes marchandées, fi le 
Roy vouloit auoir fes domestiques. Ce mesme iour, le Roy enuoya 
sept Almadies dans lesquelles eftoient les marchandises que le Capi-
taine redemandoit. Luy qui aymoit mieux mener fes prisonniers en 
Portugal, que recouurer telles merceries, dit puis que iusques lors on 
luy auoit donné tant de trousses, il ne se fioit plus à personne : qu’il 
cognoifloit qu’on ne luy rendoit pas tout ce qui auoit esté porté à 
Calecut : qu’il n auoit pas le loifir de regarder à ce qui defailloit. Partãt 
qu'il ne lascheroit point ces Malabres prisoniers, ains les men croit en 
Portugal, afin que son Roy entendist de leur bouche, combien d’ou-
tragesle Roy de Calecut auoit faits à son ambassadeur & Capitaine 
de fes nauires, en saueur de certains meschans Arabes. Sur ce il fait 
mettre le feu à l’artillerie, afin d'effrayer ceux qui eftoient es almadies 

& leur donner la chasse. Le Roy de Calecut fut merueilleusement 
despité d'vne telle brauade, fit equipper soixante nauires & charger 
de gens de guerre pour attraper Gama & les fiens. Mais vne tempeste 
furuint tout foudain qui escarta celle flote de Calecut, & chassa fort 
loin de leur veüe en vn inftant les nauires de Portugal, elles furent as-
saillies de huit fustes de corsaires (dont les sept furent mises en fuite) 
d’vn certain pyrate nommé Timoia, homme resolu, & qui escumoit 
tellement celle mer, que chacun le redoutoit. De la les nauires de Por-
tugal prindrent la route d’vne isle nommee Anchediue, eslongnée 
de terre ferme enuiron deux lieiies, afin de se reposer vn petit apres 
auoir silong temps branslé furies vagues. De tous costés arriuerent 
gés pour voir les Portugallois, entre autres vn efpion cõfessa qu'il e-

stoit 
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stoit Tartare de nation. Iuif de religion, seruiteur domestique de Za-
baio, qui l'auoit enuoyé pour espier la flote, combien de soldats il y 
auoit dedans, & quelles armes ils portoyent : qu’iceluy se deliberoit 
assembler gens & mettre en fond les nauircs de Portugal. Ce qu’en* 
tendu, Gama fit leuer les voiles & partit de là au pluftoft qu’il fut pos-
sible : Finalement il aborda au haure de Melinde, où il fut allez amia-
blemet receu du Prince, & le vingt-neusiesme iour d’Apuril ils arri-
rent en l’isle de Zamzibar. Combien que le Prince de l'isle fut Mahu* 
metiste toutefois il recuillit benignement la flotte & leur fournit vi-
ures & fruits en abondance. Puis apresils passerent au long de Mozã-
bique. Vasque de Gama s’embarqua viitement pour paracheuer fon 
voyage, & vint furgir au port de Lisbonne Pan mil quatre cens no-
nonante neuf. Le Roy fit grandes caresses à Gama, & luy donna des 
biens, estats 8c honneurs pour recompense d’vnsi braue exploit, co-
rne aussi il en eftoit digne. 

L’an ensuiuant qui estoit mil cincq cents estant retournée la flote, 
qu’il auoit enuoyée pour secourir les Venetiens contre le Turc, il en 
fait équipper vne autre de toutes pieces, pour les Indes, qui eftoit de 
treize natures & de quinze cens soldats bien armés & furnis de toutes 
munitions de guerre & de viures desquels il feit le general vn gentil-
homme nommé Pierre Aluare Capral, fur la suffissance duquel il se 
reposoit, & luy commanda d’essayer par tous moiens de confirmer 
l’alliance auecq le Roy de Calecut & luy demander permission de ba-
ftir vn Fort pres de la ville pour la conferuation des marchans Portu-
gais contre leurs ennemys, afin de negocier en toute feureté. Que si le 
Roy n’y vouloir entendre, qu’il luy denonçast hardiment la guerre. 
L’on feit embarquer aussi cincq Cordeliers pour demeurer en Cale-
eut, fi l’alliance fe faisoit, afin d’administrer les Sacrementz aux Por-
tugais qui habiteroient là pour le trafic, & pour instruire en la religio 
Catholique les Payens qui voudroient estre Chrestiens. Ainsi Capral 
s’achemina, le huictiesme de Mars, & suiuit la route qu’auoit tenue 
Gama, iusques à ce qu’il paruinta l'Isle de S. Jacques. Voulant passer 
outre vne impetueuse bourrasque dissipa tout la flote, ceste tempeste 
appaisée, Capral r’assembla toutes les natures & seit voiles vers l’Oriet. 
Les mariniers descouurirent terre le 24. iour d’Apuril ; ce qui les estõ-
na fort, car pas vn d’eux n’eut iamais pensé qu’en ces endroits il y 
eust terre habitée de gens. Et pourtant Capral feit tourner les proues 
vers le riuage, & commanda a quelques-vns des fiens de descendre en 
terre, afin de considerer l'assiete & le naturel du païs. Capral enten-
dant par leur rapport que c’estoit vn peuple fimple & rude, allãt tout 
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nud, & portant pour toutes armes l'arc & la fleche ; meit aussi pied à 
terre, & seit dresser vn autel sous vn arbre, commandant que l'on y 
chantast la messe : à laquelle les sauuages furet admis, & s y trouueret 
à grand nombre fans sonner mot & tous estonnez de voir tarit de 
ceremonies. Ceste terre estoit le païs de Bresil, que Capral seit nõmer 
la terre de S. Croix, & y en seit planter vne. Et puis fe r'embarqua le 
cincquiesme de May ; singlant heureusement iusques au 24. que les 
matelots veirent s’esleuer vne tempeste & le ciel fe couurir d'vn nua-
ge espaïs de tous costés ; & fut la tourmente sisoudaine & furieufe 
qu’elle ietta quatres nauires au fond de la mer. Les autres auecq beau. 
coup de traueil & de peril en eschaperent & reprindrent leur route. 
Aiant gaigné le cap de bonne efperance, elles descouurirent quelque 
terre où Capral seit tourner la flote, mais voyant qu'il n’y auoit nul 
moyen de rien recouurer de ce peuple, qui ne vouloit nullement cõ-
muniquer auec eux ; ils se mirent à la voile, & costoyerent tousiours 
ce païs iufques à ce qu’ils prindrent port en deux ifles vis à vis & assez 
pres de terre ferme. Le 25. iour de Iulietils vinrent furgir à Mozambi-
que, ou Capral feit marché auecq vn pilote pour se faire mener à Qui-
loa, & reprit incontinent la voile. Y estant arriué auecq tout fa flote, 
ayant fiché l’anchre au port de la ville, enuoya vers le Roy luy faire 
sçauoir que le Roy de Portugal eftoit desireux de contracter alliance 
auecq luy. Le Roy recueillit humainement les messagers, disant qu’il 
auoit ouy parlé quelquefois des vertus royales d'Emmanuel,qui l’in-
citoient de faire volontiers alliance par ensemble. Mais suruenans 
les marchans Arabes , qui accusoient les Portugais comme bri-
gans & escumeurs de mer, l'intention & le cœur du Roy fut diuerty 
tellement que l’accord eftant entierement rompu, il se delibera d’at-
tenter sus eux : dequoy Capral estant aduerty par le frere du Roy de 
Melinde, qui suruint lors en Quiloa ; fans perdre plus de temps print 
la route de Melinde ; dont le Roy fut fort ioyeux & seit rafraischir 
tout la flote de viures & toutes choses necessaires ; car Capral rame-
noit auecq foy, son ãbassadeur, auquel Emmanuel auoit fait de grãdz 
presens tant a luy que pour fon maistre. Le Roy s’efforça de retenir 
Capral quelques iours, mais il demanda congé ; & partit de Melinde 
le 7. d’Aouft, & aiant vent à souhait trauersa la mer, arriuant le 22. en 
l’isle d’Anchediue, où il seiourna quelques iours, pour calfeutrer ses 
nauires, & faire reposer ses soltats harassez dutraueil de mer. De là il 
print la route de Calecut, ou il arriua en treize iours. Ce qu’estãt rap-
porté au Roy, il enuoya deux de ses nauires auecq vn marchant qui a-
uoit grand credit en court, vers la flote pour saluer le general en on 

nom-
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nom. Captai les rcnuoia accompagnés de Iean Sala Cheualier de Por-
tugal, qui auoit tenu compaignie à Vasque de Gamaau premier voy-
age des Indes & auec luy quatre des nauires que Gama auoit émenez 
en Portugal, retenant les autres comme pour ostages. Apres quelques 
messages faits d’vne part & dautre, le Roy ordõna que Capral le vie-
droit trouuer en quelque lieu voisin de la mer, pour fçauoir de luy 
quelle estoit sa commission. Capral y vint auec quelques capitaines, 
ou apres auoir communique bon espace familierement par ensemble 
fut accordé que les Portugais trafiqueroient librement en Calecut & 
que le Roy les garantirait de tous dangers,tellement qu’il leur assigna 
quelque certain lieu pres du haure pour retirer & ferrer les marchã-
dises.cependant les marchans Arabes (de mesme qu’ils auoient fait à 
Gama) ne laisserét de solliciter & gaigner les principaux du royaume 
par presens, & enaigrir l’esprit du Roy par faux rapportz contre les 
Portugais, & mefmesà la fin d’attenter quelques ruses pour les enua-
hir : comme ils s’efforcerent d’executer non fans perte d’hommes des 
nostres. Le Roy faisoit semblant de ne point voir telles pratiques; co-
tre sa foy promise : dequoy Capral irrité, assaillit dix grandes nauires 
Arabes, qui estoient au port & les desseit à la force.Et puis seit ranger 
toute sa flote pour canonner la ville furieusement. Ce qui donna tel. 
les affres au Roy qu’il gaignast à la fuite. Celafait Capral prend la rou-
te de Cochim, car il auoit ouy dire que le Roy de ce lieu desiroit estre 
amy aux Portugais. Arriué qu’il y fur, despesche vers le Roy pour 
l’aduertir de fa venue & requerir de leur vendre quelque quatité d’es-
piceries à iuste prix pour charger quelques nauires. Entendant que le 
Roy eftoit de bonne volonté & luy auoit accordé sa demande, feit 
en forte par apres, que l’alliance fut faite entre eux, fuiuãt quoy il feit 
prefét de quelques coupes & autres vaisselles d’argent au Roy. Apres 
que les nauires furet chargées, le Roy de Cochim fut aduerty que ce-
luy de Calecut auoit assemblée vne flote de vingt grandes nauires de 
guerre pour combatre les Portugais; ce qu’il seit entendre incontinet 
a Caprals qui aiant entendu ces nouuelles ; seit tenir les soldats prefts, 
estant resolu de le batre. Aiant donc fait leuer les voiles, il vogue a le-
contre, mais à cause des vets cõtraires il fut impossible de les aborder. 
Les Calecutiens voiâtz les Portugais resoluz, n’oseret approcher pour 
venir aux mains. Toft apres Capral refolut (n’aiant plus d’empesche. 
ment) de prendre la route de Portugal, laissant deux hommes à Co-
chin pour manier les affaires du Roy, & considerer le naturel du païs. 
Ainfi donc aiant feit quelques autres petits exploitz en passant le 
long de son voyage vint furgir à Lisbonne le dernier iour de Iuliet. 
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Emmanuel aduerty qu’il estoit besoin de plus grand force pour 
épieter les Indes, se delibera d' y enuoier pour la seconde fois Vasque 
de Gama auecq vne stote de quinze nauires, desquels il en ordonna 
cincq à Vincét Sodre vaillant capitaine, pour guerroier les Sarrazins 
trafiquans és Indes. Ceste flore furnie de toutes choies necessaires des-
mara du port de Bethlehem le dixiesme de Feburier, mil cincq cens 

& deux. Le Roy ne se cotentant pas encores de cela, feit armer cincq 
autres nauires, fous la conduite d’Estienne de Gama frere de Vasque, 
lequel partit de Lisbonne le premier iour d’apuril de la mesme ãnée, 

& tint la route des autres. Vasque de Gama, apres auoirgaigné le Cap 
de Bonne esperance, donna onze nauires a Sodre pour aller a Mozâ-
bique & l'attédrelà ; & luy auecq les autres quatre prit la route de Zo-
fala pour descouurir la situation & façon du païs, où il fut receu fort 
humainemét du Prince, & côtracterent amitié par ensemble Delà il 
vint surgir à Mozambique & ccmmumquer auecq le Prince & gou-
uerneur de la ville, car celuy qui auoit voulu surprendre les Portugais 
au premier voyage, s'é estoit allé & vn autre substitué en son lieu,qui 
feit gracieux recueil au general dé la flote, Là se rembarquant, feit 
voile droit à Quiloa, où son frere Estienne si vint ioindre tost apres 
auecq ses cincq nauires. Par ainsi la flore estoit lors de dixneuf naui-
res, car l'vne auparauant auoit esté chassée par les vens, & n’apparois-
soit point. Le Roy nommé Habrahein, tout esperdu se vint humili-
er deuant Gama, qui a cause des outrages faitz le passé aux Portugais 
le retint prisonnier. Mais demandant pardon, il fut relasché à condi-
tion de paier tous les ans au Roy de Portugal certaine quantité d’or. 
Gama aiant fait aiguade & pourueu aux viures de la flote en ce lieu, 
print la route des Indes, & comme il approchoit de terre ferme, il des-
couurit vne grãde nauire bien équippée, & chargée de maintes riches 
marchandises ; laquelle il deffeit comme il sceut qu'elle estoit aux A-
rabes. Au desmarer de là, il vint surgir àCananor, où Gama renuoya 
vers le Roy l'ãbassadeur qui estoit venu l’autre voyage en Portugal, 
auecq les presés que le Roy luy enuoyoit. Cela fait Gama entreprint 
d'aller en Calecut, & en ce voyage il print quelques almadies, où il y 
auoit plus de cinquante Calecutiens, lesquels il feit mettre tous a la 
chaine finalement il arriua au port & y fit ficher l'anchre. Incontinét 
Bon vint aux nauires de la part du Roy disant qu' il ne demandoit que 
paix & amitié auecq les Portugais,& qu’il estoit extremement fasché 
de la sedition faite en l’autre voyage par les Arabes. Gama respôd qu’il 
ne demandoit aussi que la paix, & qu'il estoit venu pour ce sub-
iect de la part de son Roy s’il estoit possible de conuenir par ensemble 

mars 
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mais qu’il faloit premierement que le Roy rendist sans aucune delay 
tout ce qui auoit esté osté aux Portugais, au voyage de Capral. Apres 
plusieurs messages d’vne part & d’autre, le Roy n' exécutant rien à ce 
propos; Gama cognut bien lors que tout le fait de ce Roy n' estoit que 
tromperies ; & pourtant il enuoya dire que si on ne le rendoit prop-
rement, qu’en vengèance de la mort de Correa fous Capral, il feroit 
mourir tous les prisonniers Calecutiens. A quoy le Roy ne donnãt 
response, il les feit tous pendre & le lendemain matin commanda 
aux canoniers de batre viuement la ville, dont le palais du Roy fut 
renuersé & grand nombre de gens tuez. Cela fait, Gama print la rou-
te, droite à Cochim, & laissa Sodre pres de Calecut auecq six nauires 
pour roder le long de celle code. Incontinent le Roy enuoia le sa-
luer fort honorablement par vn des principaux de fa maison, auquel 
Gama donna au nom d’Emmanuel de la vaisselle d’or & d’argent & 
vne couronne d’or, pour le Roy son maistre, dont il pritencontinẽt 
sa reuanche, & luy enuoya deux brasseletz d’orgarnis de pierres pre-
cieuses de grand prix. Le lendemain ils deuiserent ensambe auecq 
des tesmoignages de grand amitié l’vn enuers l' autre. Cependãt vint 
vn Seigneur de la part du Calecutien, disant qu’il estoit desireux de 
cõtracter vne paix asseurée. Mais Gama entẽdãt par apres que ce n'e-
stoiẽt q toutes simulatiõs Sc que mesmes faisoit armer secrctemẽt crẽ-
te nauires pour le surprẽdre ; apres leur auoir fait telle & en deffait vne 
bõne partiese delibera de retourner en Portugal. Il n’estoit pas à plus 
de six lieües de Pandarane qu’il descouure vingt neuf nauires que le 
Roy de Calecut auoit fait armer pour l’attrapper : lesquelles par l'ad-
uis des autres Capitaines il resolut de cõbatre ; dõt en aiat mis en fond 
trois nauires Arabes qui precedoiẽt, les autres gaignerét à la fuite. De 
là il feit voile vers Cananor Sc traita alliance auecq le Roy; Sc en sor-
tit le 26.de Decébre 1502.Laissant le Capitaine Sodre auecq six nauires 
pour guerroyer les ennemys. Partãt de là,les nauires prindrẽt la rou-
te de Mozãbique, où Gama les feit furnir d’eau douce Sc de viures.Or 
cõme la flote approchoit du Cap de Bõne esperãce elle en fut chassée 
bien loin par vne tempeste, tellemẽt que les nauires d’Estiẽne de Ga-
ina separée des autres ne peut tenir la mesme route. Finalemẽt ils vin-
drent tous furgir au haure de Lisbonne le premier de Septembre mil 
cincq ccns:trois dont le Roy tous les Seigneurs Sc tout le Royaume, 
furent merueilleusement ioyeux. Cependant Emmanuel qui s’e-
stoit resolu de poursuiure ce qui estoit commẽcé és Indes-, feit armer 
encor vne grade flote fous la conduite de LoupSorrez, qui ne feit au-
tre choseque maintenir ce que les autres auoient acquis, bien qu vn 
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Pacheco l'vn de ses Capitaines plus valeureux y feit assez paroistre fa 
vertu, comme le descrit amplemẽt Ofore en Ton 3, lib. Quelques am-
nées suiuãtes François Almeide y fut enuoyé auecq beaucoup de na-
uires pour establir & former vn estat és Indes & pour en estre le VE 
ceroy. sous qui plusieurs isles furent descouuertes à plusieurs fois par 
ses Pilotes ; selon que la tempete & la fortune les poussoit en diuers 
endroits, Ce que l'autheur discourt bien largement e n fes liures 4. & 
5. Au General Almeide succeda Alfonfe Albuquerque par le commã-
dement d’Emmanuel enuiron l’an mil cincq cẽtz & huict. Ce fut luy 
qui feit passer es nauires encor plus auant que ses predecesseurs, & qui 
s empara de Pisle d’Armnze qui est mise vis à vis de l'emboucheure 
du gouffre de Perse, & d'autres contrées voisines.Toft apres y vint vn 
lacques Siquere, qui descouurit Pille nommée Taprobane & puis a-
pres Malaca, & quelques autres cantons, cependant qu’Alburquer-
que trauailloit pour la conqueste de Goa dont il vint a fin l'ã mil cinq 
cens & dix.Corr me il feit de mesme de Malaca par la force des armes 
& les mettant en forme de Republique, les rendit tributaires à la cou-
ronne de Portugal, & pareillement sussi le Royaume d’Azamore & 
de Xerquir & plusieurs autres terres d’alenuiron. Ainsi donc les Por-
tugais sous leur magnanime Emmanuel, ont heureusement empris 
la conqueste des Indes, & mises toutes sous leur obeiissance, non 
toutefois sans beaucoup de frais & trauail, tantpourles vaincre pre-
mierement, que pour les maintenir en paix contre toutes emotions 
& rebellions qui se sont ensuiuies par apres. 
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DESCRIPTION DES INDES 
ORIENTALES AVEC LES ISLES 

PRINCIPALES DE TOVT SON OCEAN. 

OVS les Auteurs tiennent les Indes Orienta-
les pour la plus grande & noble Prouince qu’õ 
puisse trouuer, hormis la Tartarie. Elle a prins 
sõ nom de la riuierc Indus, laquelle eft vne frõ-
tiere de Perse, & les habitans l’appellent Dieul 
ou Hynd ; mais de ceux qui habitent en Cam-
baie, elle eft appellée Inder ou Carecede. Les 

Indes sont bornées,selon Strabo& Pline,de la riuiere Indus vers l'oc-
cident, vers le Nort du mont Taurus, à l’Orient de la mer Eoique, & 
au Midy de la mer Indique, mais à presentil y a encores vne grande 
estendue de païs par delà la riuierc Indus, laquelle est comprinse sous 
ces Prouinces.La riuiere Ganges diuise aussi les Indes en deux, biẽ que 
les auteurs de ce temps font encores en doute du lieu où le Gange au-
roit efté. Aucuns penfent que c’est la riuiere Guenga, laquelle se de-
charge au golfe de Bengala, les autres estiment que c’est la riuiere Cã-
tan, laquelle touche la Chine. Tellement que la partie Occidentale 
des Indes est appellée, les Indes deça le Gange, & en la Ste. Efcriture 
Euilath, & à present par les habitans Indostan ; & l’autre partie vers 
l’Orient eft appellée, les Indes au delà le Gange, & en la Ste. Escriture 
Seria, par les habitans Macyn, ou Magyn, comme tesmoigne Niger, 
ou selon les autres Mangi & China. Le païs des Indes est fort beau & 
sain, toutefois de differente temperature, à cause de sa grãdeur ; car en 
quelques endroits vers l’Equinoxe il eft chaud,& vers le Septentrion 
plus froid. Ce païs surpasse en situation, douceur d’air, & fertilité, tou-
tes les autres parties du monde, on y ceuille deux fois l' an des fruicts, 
de sorte que les Indes ne sontiamais combatuës de famine, ny de pau-
ureté, à quoy seruent grandement les bonnes riuieres, lesquelles se 
desbordẽt cõme en Egypte, & arousent le païs de leurs eaux douces ; 
il a toutefois quelques deserts & lieux steriles, qui ne sont point cul-
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tiués ; ains seruent seulement de repaire à beaucoup de bestes sauua-
ges. Et combien qu’il ne croist point beaucoup de blé en ce païs, il 
y a toutefois de toute forte de grains, & sur tout du ris, de l’orge, & 
partant les Indiens viuent de ris, de froumage, de laict,de chair & de 
poiccon, de fort bons & sauoureux fruicts. Il y a force beaux arbres, de 
grands roseaux, desquels on tire du miel blanc comme de la gomme. 
Il y a force foye. Il y a grand nombre d’animaux tãt fauuages que pri-
ués, corne des Beufs, Chameaux,Lions, Chiens, Elephans, & autres-, 
& de ceux qu'on trouue és eaux sont beaucop plus grands que ceux 
qu’on trouue és autres quartiers du monde. Dauantage ceux qui font 
priués pardeçà, sont là pour la plus part sauuages. Le plus grand ani-
mal qui y soit c'est l’Elephant, desquels il y agrand nombre, & s’en 
seruent en guerre,& à cultiuer la terre. Il y a aussi des dragons presques 
aussi grands que des Elephants, ausquels ils sont ennemis mortels. Le 
combat du dragon contre l’Elephant est fort bien descript par le Po-
ëte du Bartas en sa premiere Sepmaine au sixiesme iour, en ces vers: 

Mais l'escaille dragon ne pouuant sans eschelle 
Attaquer l'Elephant, se met en sentinelle 
Sur Vn arbre touffu, &presque tous les tours 
Guette dessus ce pas l' animal porte-tours : 
Qui n'aproche si tost, que d'embusche il ne sorte, 

De son corps renoue fanglant de telle forte 
Le corps de l’Elephant, que l’Elephant ne peut 
Gratistant, se depestrer des plis d'Vn si fort neud : 
Ains comme en despoir, d’Vn pas viste il fa proche, 
Ou d'Vn tige noueux, ou d’vne ferme roche 
Pour contre eux eschacher cil dont l'embrassement 

Desia presque le traîne au dernier sousslement. 
A ce coup le dragon promptement se de slace 

corps de l' Elephant, gliße embas, & r'enlace 
De tant de neuds estroicts ses iambes de deuant , 

Qu’Une peut, entraue seporterplus auant. 
Tandis que l'Elephant tache en Vain à defaire 
De son mufle ces neuds, Impetueux aduersaire, 
Met le nez dans son nez & fourant plus auant 
Son effroiable chef luy dost les huis de Vent

t 

Mais quoy, bien tost il pert le fruict de sa Victoire, 
Dautant que tout soudain la beste aux dents d’yuoire 
Tombe morte, & tombant rompt de son poids le corps 
Qui la mange dedans, & la presse dehors. 

il y 
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Il ya aussi force serpens, qui endomageroient grandemẽt le païs, n’e-
stoit que le des bordement des riuieres les chasse hors des champs, & 
faict qu’ils se retirent en leurs trous. Entre ceux là il y en a qui n’ont 
point de pieds, & sont de la grosseur d’vn homme, & longs de six 
coudées, les Indiens les rortissent & mangent, comme ils sont aussi 
Vne espece de Fourmis, lesquels sont de la grandeur de petites Escre-
uisses, ils les cuisent auec du poiure. Cn y trouue de singes blancs, 
aussi le Cameleon. 

Qui reçoit Variable 
Les diuerses couleurs des corps qu'il a deuant, 
Et dont le sobre sein ne se paist que de Vent. 

Il y a aussi diuers oyseaux incognus des autres nations, outre vn no-
bre infini de faysans, perdris 3c poulies: Les espiceries qui viennent 
des Indes, font allez cognues par tout le monde, le poiure en vient, le 
bois d’Ebene, & autres sortes d’arbies y croissent, les riuieres ont leur 
sable mesté dot, lequel ils espãdẽt sur la cãpaigne. La mer n’y produit 
pas seulemẽt de perles,&toutes fortes de pierres precieuses n ais aussi 
le païs. Il y a des Diamans, des Càrboucles, Saphirs, Ametistes, Calce-
doines, Agates & autres pierreries. Cutte les renommées & belles ri-
uieres du Gange & Indus, il y en a encores selon le tesmoignage de 

Metasthenes 60. autres, lesquelles se debordent aussi & engraistent le 
terroir, les plus cogneues sont Mandoue . Guenga, Chaberis, Aua, Cã-
pumo, Meuam, Menon, & autres. Le Gange, que l’escriture Saincte 
appelle Phifon, est mis entre les plus grandes riuieres du monde, elle 
lourd du mont Imaus, & recoit 19. autres riuieres portans barreaux-, 
Pline copte 30. en quelques endroicts elle est sussi large qu'vn lac, de 
bien cent stades, & en nul endroit moins de 8. mil pas, & profonde 
de 20. il y a ausricy de grands lacs, entre lesquels est le lac de Chya-
ma, lequel a bien 400. lieues de circuit Au reste les Indes ont esté lõg 
temps incognues aux Chrestiens, & n’en parloit cn quepar ouy dire. 
Vn certain Vafco Gama, a esté Je premier, qui en passant le cap de bõ-
ne esperance, & ayant faict le tour de l'Amerique, soit arriué es Indes. 
Ce qui aduint en l'an 1497. Ce fut vn aâe memorable, & vn grand 
heur pour tous les habitans de l'Europe, qui peuuent à present trassi-
quer ayfement partout auec leurs espiceries & autres choies precieu-
ses, dautant que la plus part des villes maritines & ports de mer font 
fous la subiection des Portugais. Les habitans des Indes different en-
tre eux en langage,habits, façons de faire, & en leur religion. Entre 
autres il y a quatre nations principales, asscauoir des Indiens naturels, 
qui sont pour la plus part tous Payens ; des Hebrieux, qui habitent 
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par tout le monde, des Mahumetans qu’on appelle Schites, Perses & 
Mogores, & se tiennent au milieu du païs ; les autres sont Mores ou 
Arabes,lesquels y font en grãd nõbre tout le long des costes de coures 
les Indes, d'autant que passés deux cents ans ils occuperent toutes les 
villes marchandes & maritimes,contraignirent les habitans de se re-
tirer au plat païs. Finablement il y a maintenant beaucoup de Chresti-
ens, & outte ceux qui font devieux, & qui tiennent la religion de 
Sainct Thomas, qu’ils recognoissét pour vn grand Docteur; il y a en-
cores beaucoup de Portugais, & autres Indiens, qu’ils ont amené à 
la foy Chrestienne. Les Indiens naturels font de grande stature, robu-
stes, de couleur brune, viuent cent & trente ans, & surpassẽt les autres 
nations en lasciueté, portent de longues barbes, mais les cheueux 
courts. Leur plus grand ornement consiste en des perles, & autres 
joyaux. Les vns portẽt delalaine, les autres du lin, & autres encores 
des habits de soye, vont la plus part tout nuds, hormis que leurs par-
ties honteuses sont couuertes, leurs pieds, & la telle, mais cela plus 
pour la chaleur, que pour le froid. Autremẽt ce font pour la plus gra-
de part gens ignorans, font toutes choses à leur fantasie, viuent plus 
selon leurs coustumes, que ensuiuants quelques loix, quoy qu’il y en 
ait qui facent autrement, & qui s’appliquent à l'estude d'Astrologie 
ou Medecine. Ils font fort experts en la Negromãtie, mais au demeu-
rant gens simples en leurs affaires, point querelleux ; il y a peu de larõs 
entre eux, qui est caufe qu’ils ne se soucient gueres de prendre esgard 
à leurs maisons. Ont plusieurs femmes, car chacun en peut auoir au-
tant qu’il en peut nourrir & entretenin. La noblesse y est fort estimée, 
& faut que tous viuent du mesme meftier ou traffic qu’ont faict leurs 
predecesseurs, vn laboureur ou vn artifan ne peut paruenir à quelque 
degré d’honneur ou estat, mais il faut qu’il demeure tousiours ce qu'il 
est. Ceux qui sont quelque chose dauantage en pouoir, font peu esti-
més des autres, & ne viuent qu'en crainte. Les soldats des Roys des' 
Indes font certains Naires, qu’on choisit d'entre les nobles, & dés Pa-
ge de 7. ans, on les accoustume à estre villes & prompts de leurs mẽ-
bres, auec vn certain vnguent, dont ils les frottent,lequel rend les os 
& les membres souples, puis on les exerce aux armes, qu’ils manient 
auec beaucoup d'art & d’industrie : il y a entre les Indiens quelques 
prestres, qui se disent eftre descendus des Brachamanes, que les Grecs 
appeloient Gymonosophistes, ausquels on fait grand honneur, les 
vns se tiennent parmy les hommes, les autres és cauernes & forests, 
fort pauurement & miserablement, exempts de tous plaisirs, ne mã-
gent que ce que la terre produit naturellement, les vns vont mendi-

ans, 
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ans, pauurement vestus, & quelques fois nuds. Les vns viuent sobre-
ment, sans aucunplaisir vn certain temps, lequel estant expiré, on les 
csleue à quelque estat & degré d'honneur, & sont lois appelles A bdu-
ti, an lieu qu’auparauant on les nommoit Iogues, & depuis ce temps 
là ceux cy peuuent violer les vierges, & commettre toutes sortes de 
meschãcetés commepar priuilege. Les potentats & grands Seigneurs 
Indiens sont appellés par les habitans Caimales, ne se tiennent point 
es villes, mais hors d’icelles en des maisons enuironées de murailles 
8c fossés. Les marchans Perses, Arabes & Maures, qui demeurent en 
ce lieu, ont aussi priuilege de noblesse, & se peuuent marier auec les 
Naires. Les maisons communes des Indiens, font de peu d'apparẽce, 
sans aucune somptuosité, horsmis celles des Portugais, & Mores. Il y 
a bien quelques anciens bastimens, lesquels surpassent ceux de Rome 

& d’Egypte, la meilleure partie des Indes est vers les costes de la mer, 
où il y a plusieurs beaux haures, mais de dangereux accès pour les ro-
chers & esceuils qui y sont en grand nombre. Ces lieux maritimes sot 
habités en partie par les Mores, & en partie par les Portugais, qui ont 
beaucoup d'authorité & puissance en ces quartiers, & sont bien va-
loir leur reputation. Cecy descrit amplement lan Htiyghen de Lins-
chote en son Itineraire, auquel nous renuoyons le Lecteur. 

LE ROYAVME DE IAPAN. 
ISLE de Iapan, que Marcus Paul, Cõseillier 

Venetien appelle Zipãgri, & les anciens Chrise, 
est fort grade, étourée de plusieurs Ides,car  elle 
s’estend comme l'on dit enuiron deux cents 
lieues: mais la largeur ne luy respond pas: n’e-
ftant en quelques lieux que de dix, & pour le 
plus de trente lieues. Touchant son partour, 
l’on n’a rien encor declaré de certain. Elle 

est soubs le cercle Equateur vers le Pole Arctique dés le 30. de-
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degré, prefque iufqucs au 38.Du costé de l’Orient elle est tournée vers 
la nouuelle Espaigne, a cent cinquante lieues de distance :du Septen-
trion, elle regarde les Scytes ou Tartares, & autres peuples de fierté 
incognué; & du costé de l’Occident elle est tournée vers les Sines,en 
diuerse distance selon le retour ou repli du riuage. Cat de la ville de 
Liampo qui est la borne des Sines du costé du Leuant, iusques à l'isle 
du lapon nommée Goto, qui se voit la premiere à ceux qui nauigent 
partans de là, on nombre foixante lieues: mais d’Amacan Occiden-
tale ville de trafic des Sines, où les Portugais trassiquent le plus ordi-
nairement, iusques au mesme Goto le traict est de deux cens nonan-
te & sept lieues, du costé du Midy y passant la grad mer elle a des ter-
res incognués: deequelles le bruict est, qu’ancienement quelques nau-
tonniers portés de fortune au lapon n en partirent iamais. Mercator 
estime que cefte Ifle feroit Aurea Chersonesus, dot Ptolomée fait mé-
tion, lequel se trompant eh son opinion a prins ceste isle, pour vn lieu 
presque enuironné de tous coftés d’eau. Auiourdhuy elle est fort re-
nommée & riche en mines d’or, & mefme des entrailles de la terre les 
habitans tirent plusieurs metaux : & par le moyen de cefte marchait-
dife, attirent les nations loingtaines. Le susdit Marcus Paul escrit que 
de fon temps le Palais Royal estoit couuert de platines dor, & que 1*5 
y trouue de grandes perles rouges, lesquelles surpassent en valeur & 
beauté les blanches. Les Peres de la Societé de IES vs qui font en grãd 
credit en ceste Isle,escriuẽt qu’elle codent bien 66. petits Royaumes, 
ou Satrapies ; mais ceux quy y cõmandẽt ne sõt que Ducs ou Marquis» 
L’isle de Iapan est diuisée en trois parties principales. La premiere cõ-
préd 53. Royaumes, & en icelle est située la ville de Meaco capitale de 
tout le païs entre ceux cy ; il y a deux puisants Roys, asscauoir celuy de 
Meaco,lequel a sous soy 24. ou 26. autres Royaumes, & de A magneo, 
lequel seigneurie fur 12, ou 13. Royaumes. La secõde partie est appel-
lée Ximo, comprenant 9. Royaumes, dont le principal est le Roy*» 
aume de Bongo, & apres cestuylà le Royaume de Figon.La troisies-
me partie se nomme Xicoco, & a sous soy 4. prouinces, elle est au mi-
lieu des autres. Il y a encores d'autres petites Isles, lesquelles refortent 
de ces trois toutes separées par vn bras de mer qui passe à trauers. Iapã 
est située pres de l'Isle continente de la Chine enuiron 80. lieues vers 
l' Orient. C’est vn païs montueux & pour la plus part couuert de nei-
ges, froid; & plus infertile que fertile. Les habitas y recueillẽt aussi de 
froment au mois de May en quelques lieux, duquel ils ne font pas à 
nostre mode des pains ains quelque espece depotage ou griotte. Au 
mois de Septembre ils y moissonnent grande quantité de ris (c’est 

leur 
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leur comun mãger de tous) biẽ qu’ils en font suffi du vin,mais le bru-
uage qu’ils ayment, leplus est vnc certaine eau mixtionnée de quel-
que poudre, laquelle ils appellent Chia, dequoy ils font grand estat, 
ils n’ont posint de heure, ny de l’huyle d oliue. La temperature du ciel 
y est salubre ; les eaux bonnes, voire mesme l'õ en trouue, qu’en quel# 
ques lieux yen a de chaudes a l’vfage de la medecine, il y a comme icy 
de belles sauuages & priuées, mais ils mãgent plus volontiers la chair 
des belles fauuages que des priuées, toutesfois ils viuent ordinaire met 
de ris, car de manger des herbes, du poisson & fur tout de la chair, ils 
le mesprisent, & leur est à contre-cœur. Entre les montaignes de lapa 
lesquelles font en grand nombre, il y en a deux les plus renommées, 
donc l’vne eft fi haute, nommée Figenoïama ayant quelqueslieues de 
montée s' efleue au delà des nuées, & l'autre iette feu & flamme in-
cessãment, & au sõmet d’icelle le diable fe monstre entouré dans vne 
nuée, à certains hõmes, apres que par vœu & abstinẽ ce ils fe sõt lõgue 
met amaigris. Les habitas sõt de couleur iaunastre, & nullemét blãcs, 
mais fages & de bo entretien,endurcis au labeur, ãbitieux, ee pouuans 
endurer qu o leur face tort, grads diffimulés & traiftres cruels.Pour a-
breger, c’eft vne natio de fubtil esprit, accorte, & naturellemét bien a-
uisée : qui en iugemẽt,facilité d'aprẽdre, & memoire surmõte nõ les Le-
uãtins seulememẽt ains les natiõs Occidentales ; & les enfans Iapanois 
apprennét beaucoup plus proprement les arts & sciences latines, que 
ne font le noftres d’Europe. Il y a aussi quelques celebres A ccadamies 
à Iapan. Il y en a aussi entre eux,qui tuent leurs enfans affin de n'auoir 
la peine de les nourir. ils gardent vulgairement la confiance, & ce 
qui eft decét, tellement que mesmes d’vne ruine qui les menace,ils se 
retirent au petit pas & fans aucun effroy : se prennant soigneusement 
garde que rien d’abiect ou de craintif n’aparoisse en leurs paroles & a-
ctions. Et pour ceste occasion ils ont apprins d'enseuelir en apparécc 
tous indices de perturbation d’esprit, passions & impetuosités, & mes-
mes de la cholere, ains pluftoft les feindre contraires: car alors ils fôt 
Vn marcher plus posé, vn visage plus ioyeux. Estimẽt que l’intẽperã-
ce de la langue eft indigne d’vn grand cœur: ôc par ce moien Ion n’é-
tend point de crieries & debats ny entre les citoyens en public, ny à la 
maison entre le mari ôc la femme, les peres ôc les enfans, ny entre le 
maiftre ôc les feruiteurs. Ce qui se doit faire, fe fait posement ôc gra-
uement, que s'il arriue quelque chofe de fascheux, les moyenneurs 
font incontinent en voye. Ils parient tous vn mefme langage, mais 
diuersement, de forte qu’on diroit que fe font pluftoft diuers qu'ils 
parlent qu'vn seul, Leurs lettres font certaines figures par lefquelles 

h 2 ils 

Leur naturel, 
mœurs loix & 
coustumes. 

leur cõstãce. 



32 LIVRE SECOND DE L’HISTOIRE 

Idolatres, 

ils signifient des mots entiers. Leur richesse consiste en metaux, des-
quels ils ont grand estat, leurs armes font des arquebuses, fleches, 
espées 3c poignards, & autres armes longues mais legeres.Ils võt pour 
la plus parc la telle decouuerte, & portẽr le deuil en habits blancs. Ce 
font gens superstitieux, Idolatres, toutefois à present il y a plufieurs 
Chrestiés, Au costé du Midy du Iapan, y a force petites isles & rochers 
defquels les vns sont appeliez Lequio Maior, les autres Lequio Minor, 
& entre celles cy est Tille Hermosa, & vne autre qu’on appelle 
Magos. Il y a grande quantité d'or, & abondance de toutes fortes de 
fruicts, seruans pour l'entretien des hommes. Les habitans font tous 
en general bons gendarmes, & habils à l'are. Il y a vne hayne perpe-
tuelle entre les Chinois & ceux de Iapan, à cause d’vue vieille inimitié 
laquelle ils se portent les vns aux autres, comme tesmoignẽt les epi-
flres des Peres de la Societé de IES vs. Qui escriuẽt qu’vn certain Qua-
bacondonus, le plus puissant Seigneur de ïapan, lequel ayãt conquis 
3c mis fous fa subiection plufieurs pais & regions a entreprins la guer-
re contre les Chinois, & s’est vanté de les pouuoir endommager par 
les Capitaines,& Chefs d’armes. Iapã a esté decouuert Tan M. CCC-
CC. quarante deux pendant la Lieutenance de Sofa. 

LE ROYAVME DE CHINA. 

Ia Situation 
de la Chine. 

E grand Royaume de la Chine est appelle par 
Marc Paul : le païs des Manges, & par les habi-
tans Tame ou Tangis. Le docte Ortelius estime 
que ces peuples seroient ceux que Ptolomée ap-
pelle Sinas, à quoy accorde bien la situation que 
Ptolomée fait de cepaïs, auec la ressemblance 
du nom qu’il luy donne. Mais Mercator le met 

aux Indes deça la ruiere du Gage, & les Sinas pres des païs de Cathay. 
Les limites de ce grand pais font vers l’Orient la mer Orientale, au 
Midy le païs de Cauchinchina, à l’Occident les Brachmanes, peuples 
des Indes au delà le Gange, & vers le Nort l’Empire de l'Empereur des 

Tartares 



VNIVERSELLE DES INDES. 33 
Tartares appelle le grand Cham.Ce païs abonde en tout pour la bon-
ne temperature de la terre & de l’air, & le continuel trauail des habi-
tans, qui ne font nullement adonnés à oisiueté, ains accoustumés au 
trauail car c’est vne honte d’y estre oisis. Il y aicy grande quantité 
dot & de rhubarbe . La mer & les riuieres lesquelles passent par le pais 
abondent merueillsusement en poissons ; & fur les montaignes, & en 
la campaigne ya vne infinité de bestes, les bois font pleins d’ours, 
de renards, de Heures, conils, zables, martres, & autres animaux, 
desquels les peaux font propres à faire habits. On peut allez conside-
ter quelle abondance d'oyseaux il y a, & sur tout de ceux qui font a-
quatiques, veu qu’en la ville de Canton, l'vne des plus petites de ce 
païs, on fait des banquets,esquels on appreste quelques fois 10. ou 12. 
mille cannes. Les lieux secs sont ensemencés d'orge, & les humides 
de rys, lequel ils sement 4. fois Tannée, & ne s entretiennent presque 
que de cela. Les lieux & endroits qui sont hauts portent force pins, & 
entredeux ils sement du froment, &c. Tellement qu'il n’y demeu-
re aucune place vuide fans porter fruid, & sans dire labourée. Il y a 
par tout des iardins, des roses, & autres sortes de fleurs, & plantes. La 
Chine est entre autres chofes abondãte de sucre, il y a force Meuriers, 
à cause que leurs feuilles font recherchées pour entretenir les vers 
à soye, de laquelle on y fait grand traficque, & est la plus commune 
marchandise des Chinois, il y a en ce Royaume 240. villes renom-
mées, outre les villages, & autres lieux habités, touttes les villes font 
situées sur bord des riuieres, lesquelles portent batteaux, & sont bien 
munies, & enfermées de grands fossés. La ville de Cãton, qui est vnc 
des moindres, contiét en son circuit 123 p. pas, outre encore les faux-
bourgs, qui font grands & bien peuplés. Les habitans ont de larges 
visages, peu de barbe, camus, ont de petits yeux, quoyqu'il y en ait 
quelques vns qui les ont bien formés, & beaux. Ils ot tous le teint sé-
blable aux Chrestiens, mais ceux qui demeurent autour de Canton, 
sont plus noirs. Ils ne vont gueres hors de leur païs, ny ne veuillent 
que les estrangers y viennent,si ce n’est auec bon conuoy que le Roy 
leur donne. Les riches vot habillés de soye de toute sorte de couleurs, 

& le commun peuple est habillé de toille noire, car on n'y fait pas de 
drap. Les hommes portent les cheueux longs, comme les femmes de 
pardeçà, Les femmes sont fort curieuses à orner & enrichir leurs che-
ueux d'or & de perles ; elles sont sujettes à se farder & pindre le visage 
comme les femmes d'Espaigne, elles viennent peu és rues, & sont 
portees quand elles sortent en des chaires couuertes, accompaignées 
de leur train, il est permis aux hommes, de prendre plusieurs fnemmes 
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les adultres 
punis capita-
lement. 

L' Imprimerie 

le Roy est ap-
pellé le Sr. du 
Monde & Fils 
du soleil 

leur Religiõ 

leur Roy est 
Prince tres-
puissant 

mais ils ne demeurent qu'auec l’vnc. Les autres ils les entretiennent 
ailleurs. Les adulteres y sont punis capitale met, & ne souffrent point 
de femmes legeres en leurs villes, mais les enuoyent demeurer aux 
fourbourgs. Ils ne touchent point la viande de leurs mains,mais auec 
des fourchettes, ils sontassis à table sur de bancs & chaires, comme 
les Chrestiens,& non pas à terre comme les autres peuples d’Asie. Les 
habitans font gens entendus, & qui ont inuenté des choses qui nous 
sernblent admirables,comme entre autres choses des chariots si inge-
nieusement faits, qu'on fait aller sur le plat païs, auec des voiles, & les 
gouuerne-on comme les nauires en mer. Ils ont eu l'art d’imprimer 
lors qu’elle nous estoit incognue, & bien qu’ils parlẽt differens langa-
ges, ils vsent toutefois de certaines figures & marques, par lesquelles 
ils se pendent entendre l’vn l’autre. On en vse par tout le Royaume, & 
signifiét des.mots entiers. Le Roy de ce pais est appelle par les habitas, 
le Seigneur du monde, & le fils du soleil. Il tient sa court Royale a 
Paquin ville située pres de Tartaric, d’ou il ne fort point qu’en temps 
de guerre. Parcy deuant les Roys se tenoient à Manquin. Les Chinois 
sont fort obeissans à leur Roy, & n’honnorent pas feulement sa per-
sonne, mais aussi son nom, comme vn titre singulier. Quant il mar-
che en guerre contre les Tartares, son armée est de trois cens mille 
pietons, & deux cens mille cheuaux, mais ses gens ne sont pas autre-
ment agueris. Leur religion est payenne,& croyent que toutes choses 
ont esté crées, que le ciel commande à la terre, & pourtant ils adorẽt 
le soleil, la lune, les estoilles, & le diable, affin qu'il ne leur soit nuisi-
ble. Leurs temples tant sur le plat païs, qu’és villes sont fort somptu-
eusement bastis, Ils ont deux sortes de Prestres, les vns font habillés 
de blanc, ont la teste tondue, & viuent en commun. Les autres sont 
habillés de noir, portent des cheueux longs, demeurent à part, & ne 
peuuent prendre des femmes, quoy qu’autrement ils ne lai fient de 
viure fort deshonestement & lubriquement. Iean Rarrius escrit da-
uantage, que le Roy de la Chine a sous sa puissance quinze grandes 
prou in ces, qu’ils appellent gouuernements. C’est le plus grand sei-
gneur de l’Asie. Ses reuenus sont plus grands que ne sont toutes les 
richesses de l’Europe. Entre ces quinze prouinces, les six sont situées 
vers la mer, à scauoir Cantan, Foquiem, Chiqueam, Xantora, Naqui, 

& Quiochi. Le reste est dans le païs, ascauoir Quichin, Iuana, Quancy, 
Suinam, Fuquam, Cãsy, Xianxy, Hoaum, Saucy. Les porceleines 
dont nous faisons tant d’estat, se font par les Chinois, d’vne certaine 
terre, ou bien des coques d’oeufs, & coquilles de la mer meslées en-
semble, & mises à detremper long temps soubs terre, Antoine Piga-

fette, 
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fette nomme le Roy des Chinois, vn des plus grands Seigneurs du 
monde. Son Palais Royal est enuironné de sept murailles, & y tient 
vne garde de dix mille soldats, il a fous soy 70. Rois. Le Muse vient de 
la Chine, & de là cft tranlporté par tout les autres quartiers du mon-
de.Il y en a qui disent qu'il y a vn infinité d'Elephans, dont le Roy en-
tretient dix mille, pour s en seruir en guerre, chaque elephant por-
te vn chast tau fur son dos, dans lequel on peut mettre huit ou dix ho-
mes armés, qui se desendent de lances, arcs & autres instruments de 
guerre. Vn certain quidam escrit qu’au païs de Saucy se fit vn rond lac 
par vn degorgement d’eau, lequel se fit en l'an 1597. auquel sept villes 
furent submergées, outre autres places & villages & beaucoup de per-
fonnes, de forte que peu de gens se sauuerent. 

LES ISLES PHILIPPINES. 
L y a vne infinité d’Isles, semées en la Mer Ori-
entale, lesquelles estoient iadis sous le Royaume 
de la Chine,& apres ont esté delassées, tellemẽt 
que les habitans viuoient sans loix & sans rei-
gles, iusques à ce que les Espagnols font venus, 
qui les ont subiugués, & donné le nom de Phi-
lippines, à cause de leur Roy Philippe. Ptolo-

mée les nomme Baussas, & ont parcy deuant esté habités par les An-
troposages, & mangeurs d’hommes les plus grandes de ces Isles sõt 
Mimanao, ou il y a plusieurs belles villes, Cailon, Pauaodas, & Su-
but ; Mais Tandair est la plus belle & la plus plaisante, & est propre# 
ment appellée Philippines, elle comprend en son circuit 160. milles. 
L’Isle de Luzzon comprend presque mil milles, les Espagnols y ont 
basty vne bonne & bien commode ville nommée Manila. L’air est 
bien temperé en ces isles, est vn peu chaud principalement plus vers 
le riuage de la mer,qu’au lieu dupais,il y croist bonne quatité defruits 
& herbes seruãs pour l’entretien des hommes, comme du ris, bled, 
cannes de sucre, miel, cire, & autres fruits, qui nous font incognus, 
entre lesquels il y a des figuiers, qui portée des fruits grands de demye 

12 coudee. 

La garde dn 
Roy est de dix 
mille soldats. 

Le Roy entre-
tiét dix mille 
Elephans. 

Pourquoy ap-
pelle Philip-
pines. 



36 LIVRE SECOND DE L’HISTOIRE 

coudée. Il y abondance de poissons, de poules, d'oyseaux, & autres a-
nimaux. Les Espagnols font grand estat de ces Isles, car elles font 

riches en or & fer. Les Chinois y font grand traficque, & 
y apportent de tout ce qu'ils ont, ce qui est plus apres 

de là tranfporté en la nouuelle Espaigne, & Me-
xico, ce voyage est si commun, qu’est 

celuy des Indes vers 
Portugal. 

LES ISLES MOLVCQVES. 

Situation des 
Isles Moluc-
ques & de 
leurs singula-
vités. 

ES Isles sont fort renommées, à cause du grãd 
nombre d’espiceries, & fur tout des clous de gi-
rofle, qu’on transporte de là par tout le monde. 
Il y en a cinq, ascauoir, Terenate, Tidor, Mo-
tir, Machian & Bachian, ou Bachianum, 

& n’y en a pas vne laquelle contienne plus 
de six milles, il y a encores plusieurs petittes 

Isles semées çà & là autour de ces cincq en l' espace d’enuiron 25. 
milles . Elles font situées sous l'Equinoxe ; entre les Isles qu'on appelle 
Sindas, ou vers l’Occident de Gilolo. La terre y est fort seche & sem-
blable à l’esponge, car elle emboit incontinent l’eau de pluie laquelle 
y tombe, ou celle qui descend des montaignes, deuant que de se ren-
dre en la mer. Elles portét diuerfes fortes despiceries, cõme la noix de 
muscate, le macis,bois d’Aloës, canelle, gingembre, poiure ; & quad 
aux clous de Girofle, on n’en trouue qu’en ces isles en grande abon-
dance, sans qu’on ait la peine de lescultiuer. Quand aux autres fruicts 
seruans à l’entretien des hommes, il y en a bien peu, tellement que les 
habitans ne viuent de ce qu’on leur apporte d'ailleurs. On y trouue 
vn oyscau, qu’on nomme l’oyseau de Paradis, & les habitans Manu-
codiata ; ils estiment qu’il vient du ciel, il ne s'accorderoit pas mal en 
quelque chose auec le phenix, tant renommé par les auteurs Payens. 
Plusieurs ont descrit le naturel de cest oyseau, & sur tout vn certain 
Pierre Bosteau, en son histoire des merueilles, laquelle le lecteur cu-

rieux 
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rieux poura voir : toutefois le Poëte du Bartas le descriten peu de vers 
comme s’enfuit: 

Mais tournons nostre front, vers les Isles Mollucques, 
Et soudain nous Verrons les merueilleux Mamucques, 
Merueilleux,si iamais l'onde, la terre, l'air 
Vid rien de merueilleux, nager, courir, voler, 
On ne cognoit leur nid, on ne cognoit leur pere. 
Ils viuent fans manger, le cielest leur repaire: 
Ils Volent fans voler, & toutefois leur cours 
N'a fin que par la fin de leurs incognus iours. 

Le roseau croist en ces isles fi grand qu'on en pouroit bien faire des 
tonneaux, il y a des montaignes de feu, comme d’Etna en Sicile, les-
quelles iettent feu & flamme, principalement en l’IsleTerenate. Les 
insulaires sont Mahumetans, & le commun peuple y est fort addon. 
né à Idolatrie, sont pour la plus parts nuds, gens rusés, & de peu de 
fiance. Tidor &Terenate sont les deux principalles isles, en la der-
niere il y a deux haures, en Tvn desquels les Portugais auoient bafty 
vnchasteau, pour y faire leur traffic.Ce sont autrement des ifles fort 
mal temperées, il y meurt beaucoup de personnes, & plusieurs mar-
chands, lesquels encores affectionent tant leur gaing, qu’ils fontpeu 
d’estat de leur vie. Quand aux herbes & espiceries lesquelles y croit 
sent, elles font amplement descriptes par Iean Huygen de Linschote 
en son Itineraire, lequel est fort profitable & plaisant à lire. 

ISLE DE BORNEO. 

ERCATOR estime que l'isle de Borneo, est 
celle que Ptolomée appelle l’Isle de bonne for-
tune. Elle est située souz l’Equinoxe, & est fort 
grande comprennant en son circuit bien trois 
mois de chemin, & selon que quelques vns di-
sent le circuit de 2100. milles. Elle est abondãte 
en toutes fortes de prouisions,produit vne insi-
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nité de Camphre, d’Agarie, petittes perles & diamants. Il ny a point 
de bestial, ny beufs, ny asnes, il y a plusieurs haures & grades villes, la 
capitale est Borneo, dont l'Isle a prins le nom, en laquelle il y a bien 
25. mille maisons. Elle est située en vn marez comme Venise. Le Roy 
est Mahumetan, & personne ne peut parler à luy que par vn truche-
mant. Les insulaires font bláchastres, gens entendus & de bon iuge-
ment & naturel, quoy qu’ils soyent Idolatres, ils vont diuersement 
habillés. 

IAVA LA GRANDE, ET PETITE. 

Iulium Cesar 
Schaliger. 

AVA la grande, est située guerres loing de Su-
matra en tirant vers l’Orient, & le Midy, com-
prend trois mille lieues en son circuit, & en sa 
longueur 570. Iulius Cęser Schaliger, l'appelle 
vn petit monde,pour sa fertilité & richesse. Car 
elle produit touttes fortes de bons fruicts en a-
bondance, & fur tout du ris, & quelques raci-

nes que les habitans appellent Ymane. On y trouue de toutes fortes 
de chair laquelle est salée, & enuoyée en d' autres quartiers. Il y a vne 
grande quantité d’vne certaine sorte d'oyseaux, de la grandeur d’vn 
pigeon, qui n’ont pas de pieds, & se reposent feulement sur les arbres, 
on n'é mage point de la chair, mais on fait seulemét estat de la peau & 
de la queue, on y va querir la soye és boscages. Il y a de bó or, & de fort 
bon cuiure, aussi les melieurs Smaragdes du monde, & en outre il a 
force espiceries. Les vents donnent de telle forte en ces païs, qu’en 
aucune saison ny iour ny nuictils ne cessent de tempester. Les insulai-
res sont en partie Maures, & en partie naturels, lesquels demeurent au 
cœur du païs, & sont de petite stature, mais bien formés, & larges de 
visages, vót pour la plus part tout nuds, sinon quelques vns d’entreux 
qui portent de petites robes courtes de soye,qui leur pendentiusqucs 
aux genoux, vont aussi nuds testes. Entre tous les habitans des Isles 
Orientales sont bien les plus honestes & ciuils en leurs manieres de 
faire, & partát aussi se vantent ils d’estre descendus des Chinois ; Tou-
tesfois sont gens orgueilleux, discourtois, menteurs, traistres & cruels 

qui 
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qui font peu de cas de meurtre, & qui plus est, grands pirates, pro-
pres à la marine, & font bien experts à faire leur artillerie, & autres ar-
mes seruants à la guerre, ils mangent des chats, des souris, & autres 
bestes immondes : sont au reste vaillants à la guerre, & desireux de vén-
geance. Il y a de hautes montaignes qui separent l'Isle, tellement qu'v-
ne partie est fituée vers le Nort, 3c l’autre vers le Midy, & ce pendant 

ils ne trafiquent,ny ne hantent enséble. Il y a beaucoup des seigneurs 
Mahumetans, qui fe tiennent en ceste contrée, qui toutefois sont sub-
iects au Roy naturel. En la partie laquelle tire vers le Nort, font quel-
ques grandes villes, lesquelles ont de bons haures, comme Sunda, où 
il y a beaucoup de poiure, Iapara, Agracan, Panaruca, 3c autres. La 
petite Iaua fituée au Midy eft plus Orientale que la grande, elle est en-
core à demy incognue.Ceux qui l'ont descripte difent qu’elle produit 
force d'espiceries, son circuit cft de deux mille lieues, les habitans font 
de mesme façon & naturel que ceux de la grande Iaua. 

SVMATRA IADIS TABROBANE. 
VMATR A est la plus grande des isles Ori-
entales, feparées de la terre ferme d’vn fort dá-
gereux deftroit, auquel il y a plusieurs isles 3c 
esceuils, elle va vn peu en arc en tirant depuis 
le Nort iusques vers le Midy, & fon tour eft 
de 700. lieues qui font 2100. miles. Il y en a 
qui disent qu'elle est longue de 900. Les autres 

de 700. lieues,& sa largeur de 200. licues. Elle eft fituée fous la ligne E-
quinoctiale, & la Zone torride. La cómune opinion est qu'elle estoit 
iadis appellée Tabrobane, quoy que quelques doctes soustiennent, 
qu'elle auoit esté appellée Aurea (hersonesus, & partant aussi tenue 
des anchiens pour vne peninsule, ou lieu presque enuironné d’eau. 
L’air y eft mal sain, & ce à cause de certains marets & palus, qui rédét 
de mauuais vapeurs,il y a écores des boscages fort efpés. Le terroir ny 
produit point de bled comme pardeça, mais du ris & quelque peu de 
froment, comme aussi de la cire, du miel, du camphre, de l’agaric, 

& de la casse, & entre autres grand nombre de poiure, & de cotton. 
k 2 Il y a 

Aurea Cher-
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Fonteine de 
bausme. 

Le centre de 
tout le trafic. 

Il y a aussi de l'or, de l'estaing, du fer, du soulfre, & autres minerailles. 
Quelques vns disent qu’il y a vne fonteine de bausme, Il y a des hau-
tes montaignes dont les vns iettent feu & flamme. Les plus grands 
Elephants, 3c propres à la guerre sont en ceste isle. Aucuns disent qu'il 
y a quatre Royaumes, les autres dix, autres encore 29. desquels toute-
fois il ny en a que dix de cognus, ascauoir Pedir, qui eft le principal, 
Pacem, Achem, Campar, Menancabo, ou est le fondement des ri-
chesses de Fille pour les mines d’or, lesquelles y font, & le Royaume 
de Inda : ceux cy sont vers les coftes de la mer. Au cœur du païs font 
Andragide & Auru, ou les habitans font Antropofages.Le Roy d'A-
chem eft deuenu en ces derniers temps le plus puissant de Sumatra, 
ayant conquis le Royaume de Pacem & Pedir, & encores vne grande 
partie de l'Isle en tirant vers le Nort, ceftuy cy a fait alliance avec les 
Turcs & Arabes, tellement qu'il dresse quelque fois de puissantes ar-
mées contre les Portugais & ceux de Malacca. 

MALACCA. 

A ville de Malacca est assise sur la renommée 
riviere Gaza,elle est fort grande & contiét bien 
20. lieues de tour,riche en marchandises, com-
me d espiceries, d'or & d’argent, de perles & au-
tres pierres precieuses, il y a vn fort commode 
haure où les nauires arrivent chargées de tou-
tes fortes de pretieuse & odoriferantes denrées. 

Cecy eft donc la ville capitale du païs de Malacca, que les Anchiens 
(selon l'opinion d'aucuns autheurs) appellent Aurea (hersonesus, & 
contiét 270. lieues vers les costes de la mer,le païs eft humide, fágeux, 

& non pas par tout fi fertile. Qui est caufe qu' il y a beaucoup de places 
peu peuplées, hormis la ville de Malacca.Les habitans font de couleur 
de cendre, ont de longs cheveux, font grands meurtriers, tellement 
qu'ils tachent de s’entretuer de nuict les vns les autres comme chiens: 
le Roy souloit iadis eftre Mahumetá, mais depuis la ville a efté prinse 
par les Portugais, qui y ont basty vn fort chasteau, auquel demeurée 
bien 600. Portugais. Le traficq y fleurit à prefent, & eft comme le ce-
tte de tout le traficq des Isles Orientales, pour la commodité du lieu. 

La 
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La ville de Sincapura est située és fins du païs de Syam vers le Midy, 
fur vne pointe ou Promontoire,que quelques vns appellent le grand 
Promontoire de Ptolomée où il colloque la ville de Zabe. 

ARACAM. 

OYAVME d’Aracam est situé au’ milieu du 
païs, du costé du Nort qui tire vers le Royau-
me de Bengala, pres de la riuiere Chabcris, fans 
aucune commodité de la mer. La ville dont le 
Royaume porte le nó, eft fituéepres la sufsitte 
riuiere, enuiron 45. lieües de la mer. Ce Roy-
aume abonde en toutes choses, & eft fort peu-

plé. Le Roy y mene vne vie lasciue, il a douze Palais Royaux, qu’il a 
fait bastir en douze villes, où il y a vne infinité des femmes servans à 
lasciueté. Iulius Cęsar Scaliger escrit que quant il veut choisir quelque 
féme pour luy, il fait premierement experience de leur téperature, de 
cefte façon. Il prend 12. vierges, de l'age de douze ans, lesquelles il 
fait lauer, & apres il leur fait veftir des habillement de layne, leur có-
mande de demeurer au foleil au haut de la maison, & quant elles ont 
fué,ce qui le fait fort ayfemét, alors on va sétir leur habits,& celles qui 
fêtent bon, sont destinées pour estre les fémes du Roy, les autres font 
données à ceux de fa court,& affin qu'on ne vienne à faillir & à pren-
dre l’vne pour l’autre, on marque fur leurs habits le nom du Pere & 
de la mere de la fille. 

1 Royaume 

Iulius Scali-
ger. 
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ROYAVME DE BENGALA. 

Riviere de 
Chabaris. 

filet d’herbe 
appellé Sarrin 

EN G A L A, lequel est vn tresgrád Royaume, 
codent beaucop de villes& places habitées ; son 
estédueestlonguede la mer 120. lieues, & au-
tát dedâs le païs. La riuiere Chabaris y passe, que 
quelques vns appellent Guengá, estimát que ce 
soit la tant renommée riviere du Gáge. Il y a de 
bons reuenus, cóme du ris, du succre, du gin-

gembre, & du long poivre. Il n’y a point de contrée si fertile en cotto, 
& en foye, la chair & le poisson y abonde. L'air y efl; bon & temperé, 
qui eft caufe que le païs efl: fort recherché des marchans, & fur tout 
des Mores, Perses, & Abyssins, qui font prefque tous marchands ; les 
habitans sont pour la plus part Mahumetans, & sur tout ceux quise 
tiennent vers la mer, où font les Maures, ce sont gés entendus, cour-
tois, mais trompeurs,fort experts au train de marchandise, Sc autres 
maniments. Ils ne vont pas nuds comme les autres Indiens, mais 
portent des habits blancs pendants iusques en terre, & quelques 
habillcmens de foye, 0nt des couuertures de telle à la Turcquefque. 
Le Roy estoit Mahumetan, fort adextre & habile à la guerre, mesmes 
a fouuét guerroyé contre les Roys Idolatres : toutefois en fin il fut de-
fait & priué de la courone par le Magno Magore. La demeure du Roy 
souloit eftre à Gonro Sc à Bengale, de laquelle le païs porte le nom, 
lefquelles on les tient entre les plus renámées villes des Indes, & outre 
celles cy il y en a encore d’autres marchandes fur la riuiere Chaberis, 
ascauoir Carigan & Satigan, situées l’vne de l’autre enuiron de 100. 
lieües. On fait icy de fort belles toilles, lefquelles font nommées par 
diuers noms, selon qu’elles font de diuerfe forte. Ils preparent sussi ie 
ne fcay quelle herbe, laquelle ils filent comme fi c’estoit du filet, la-
quelle efl geanastre, & est appellée l'herbe de Bégala, de quoy ils foc 
de fort gentils petits licts, pauillons, oreilliers, frottoirs, Sc drapeaux, 
qu’on met fur les enfans, l’ouurage eft fait de feuillages,fleurs, les tif-
seransd’Europe ne scauroient faire mieux. Ils en font des pieces en-
tieres,le filet est appellé Sarrin, on en vse beaucoup és Indes, & le peut 
on lauer comme de la toile, & ainsi il demeure sussi beau comme s’il 
eftoit neuf, On en trouve en ce Royaume des Rhinocerots, que les 

Portugais 
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Portugais appellent Abadas, c’en: vne beste lourde comme l'Elephát 
portant vne corne fur le nez,il va souvent au combat cotre l'Elephát, 
lequel est son ennemy mortel de nature. On fait grand estar de ceste 
belle,d’autant que cest vn singulier preferuatif contre tour poison ; ce 
que tesmoigne lean Huygen de Linschote en son Itineraire. 

ZEILAN ET LES ISLES DE MALDIVE. 
ANS le golfe de Bengala y a vne Isle appellée 
Zeylan, & par les habitans Arabes, Tenarisim ou 
Ternasseri. ceft vn plaisant païs. Les Indiés l’ap-
pellent Hibernaum. Le circuit est de 240 lieües. 
ou selon que les autres disent 900. ou 700. miles. 
Quelques vns eftiment que ç’a esté par cy deuát 
vne partie continente de la terre ferme où eft si-
, d’autant que la mer qui court entredeux est 

estroitte, 8c peu profonde. L’air y est temperé & agreable, tellement 
qu’il y en a qui pensent que le paradis terrestre auroit esté en celieu, le 
terroir y est extrememét fertile,& toujiours verd, les arbres y fleurissét 
& y portent toujiours de fruicts fort sauoureux, comme des pommes 
d’Assirie d’incroyable douceur,des citrons,&c. Il y a force espiceries 
de toutes les fortes &de fort bonnes. La chair & le poisson y eft en 
grande abondance, mais il ny a point beaucoup de ris, mais on en ap-
porte du pais de Coromandel,il y a auffi grande quantité d’Elephans 
fort faciles à apprendre, & les mene-on de là ailleurs. Les perles & 
autres pierres precieufes fe transportent de là en grande quantité aux 
autres peuples & nations, cela apporte vntrefor ineftimableà toute 
l'Isle. Les habitans fontmoitié Payens, & moitié Mahumetás, ils font 
de couleur blanchastre, de grande stature, ont de gros ventres, & fot 
ordinairement gras & bien nourris, ils font fort addonez à leurs plai-
sirs, depuis la teste iusques au milieu du corps ils vont tous nuds, & la 
partie d’em bas eft couuerte d’habits de foye ou de cottó, ils ont auffi 
vne fine couverture fur leurs testes, portent des pendans d’oreilles, 
d’or & de perles, leurs ceintures font d’or enrichies de perles pretieu-
fes, ils ne font point addonnés à la guerre,aussi n’ont ils point de cou-
raige, n'vsent point d’arquebuses, ny de fer pour leurs armes, mais ot 

I 2 seule-
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Canons* 

feulement des rofeaux. Il y a eu iadis quatre Roys,qui estoyent payes, 
mais à prefent fille eft diuifée en neuf Royaumes, defquels le princi-
pal eft Colmuchi, lequel reçoit tribut des autres,ascauoir de Ianafapi-
tan, Triquinamale, Batacolon, Vilassem, Tananaca, Laula, Galle, & 
Cande. Au reste l'Isle eft fort commode au trafficq, il y a sept haures 
pres defquels il y a de tresbelles villes,desquelles la principale eft Col-
muchi, où on charge beaucoup de nauires d’Elephans, & de perles. 
Les Portugais ont vn chasteau en ceste ville. Cecy eferit touchát l'Isle 
de Zeilá vn certain Cosmographe Italien nommé Io Antonius Ma* 
ginus, mais Iean Huyghé de Linschote escrit que les naturels habitas, 
qu’il nomme Chingalos, sont fort ingenieux, & induftrieux à ouurer 
en or, argent, iuoire, fer 8c autres metaux en telle forte,qu’ils empor-
tent le pris par dessus les autres nations, Ils font les plus beaux 8c 
meilleurs Canons qu’on fçauroit trouuer, on diroit qu’ils sont faicts 
au tournoir,& d’argent. Celle Isle dóc eft vne des plus singulieres de 
toutes les isles Orientales en beauté & plaisance. 

ISLES DE MALDIVE. 

Noix d'Inde. 

VANT aux Isles de Maldive ou Maldiuer,fi-
tuées à l’opposite du riuage de Malabar, sót en 
nóbre de plus de mille,à cause que la mer y faict 
tát de feparations,& encores fi eftroittes,que les 
mats des nauires touchét des deux costés au brá-
ches des arbres,& mesmes en d’aucús endroicts 
vn dispos sauteur faute aysement d’vn cofté à 

l’autre pourueu qu'il empoigne quelques bráches en la main. Les ha-
bitans y font necessiteux de beaucop des chofes, toutefois ils sót bien 
pourueus de coquen, qui font certaines noix d’Inde & de Cayro, qui 
est la gousse de ces noix ; & aussi le Chamure d’Inde dont on faict des 
cordes, cables, 8c autres chofes, & y en a en fi grande abondâce,qu’o 
en fournit toutes les Indes & contrées Oricntales. Ils font des bateaux 
du mesme bois à leur mode,auec tout ce qui en despéd. Les voiles, ils 
les font des fueilles, lesquelles ils cousét ensemble, auec le filet qu'ils 

en tirent 
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en rirent sans y mettre ou employer aucun clou de fer, & viennent 
chargées des denrées du mesme arbre, & qui plus est, leurs vîmes Sc 
victuailles font au mefme basteau, & tirées du mefme arbre. Somme 
les nauires avec la marchádise & choses necessaires font tout tirées de 
cest arbre, & c’est le plus grand proffit que ceux de Maldive tirent de 
leur Isle. La principale de toutes ces ifles eft Maldiue,là eft le palais 
royal, & toutes les autres font nommées apres ceste là, il y a aussi vne 
ville marchande. Qui en voudra sçavoir davantage de ces ifles, qu’il 
lise l'historien Maffée. 

MALABAR. 

EP VIS le cap de Comorin, le païs de Malabar 
cámence son origine jusques à la riviere & ville 
deCàgeracon,il coprend du costé de la mer bien 
300. miles en sa longueur, depuis le mont Gates 
iufques à l’Ocean 50. lieues, ce païs est mieux 
peuplé & cultivé, qu'aucune autre contrée des 
Indes. L’air y eft fort bon Sc bien téperé, la terre 

y eft fertile, arrousée de plusieurs rivieres & ruisseaux, Et cobien qu’il 
n y ait pas beaucoup de bled, si-est-ce toutefois qu’il y a beaucoup de 
ris,d’orge & autres fruicts, cóme aussi du gingembre, des mirabolans, 
de la canelle, & du poivre, &c. Il y a des grandes eaux mortes, pleines 
de grades Lezardes, presques semblables aux Cocodrilles, ont la peau 
dure & couverte d’escailles, les habitàsles manger, Sc fe servent aussi 
à table corne d'vne viàde fort delicate, & aussi d’vne certaine forte de 
chauvesouris, lesquelles ot les dens Sc le museau comme vn renard,& 
sont grandes comme des escouffles, il y a icy beaucoup de villes mar-
chandes, riches & puiflantes, tant àcaufe des bons hautes qui y sont 
fort commodes Sc propres, que pour l’abondance de toute forte de 
marchandise des Indes. Ces villes ont chacune leur Roy à part, les-
quels font ou Payens ou Mahumetás : on ne se sert point de cheueaux 
en la guerre par tout le païs. Les plus renom mes Royaumes font Ca-
nonor, Calicut, Granganor, Cochin, Caicolam, Coulam Sc Trauá-
cor ; entre ceux cy Calicut est le principal, le Roy est appelle Samo-

m ry, c’est 
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Maisons de 
deux escus. 

Defence par 
loix de mager 
pain & chair. 

ry, c'est à dire Empereur souverain, & Dieu de la terre. L e Royaume de 
Canonor cópréd vers la mer 20. miles, & porte le nom de la ville de 
Canonor laquelle est située enuiró dix lieues de Calicut vers le Nord. 
Cefte ville eft tresbelle & bien commode pour le traffic à cause du bó 
haure qui y eft,&des nauires lefquelles y arrivent. Le pais produit tou-
tes fortes d’espiceries des Indes, mais point de fruicts, tellement que 
les habitans ne mangent que du ris qu’on leur apporte d’ailleurs. Les 
Portugais y ont vn chast eau, ou ils tien nent vne garnison. Calicut est 
leplus grád Royaume, toutefois ne cóprend vers les coftes de la mer 
que vingt & cincq lieues. Le Roy fouloit estre fort puissant, & le plus 
grand feigneur de tous les Roys de Malabar, ce qu’il n’est plus à caufe 
de la venue des Portugais, qui se sont alliez avec le Roy de Cochin, 

& ont tellement abaissé le trompeur Roy de Calicut,qu'il eft aujour-
d’huy le moindre,au lieu qu’il estoit le plus grand.La ville de Calicut 
contient le long des coftes de la mer en fa longueur trois milles, elle 
eft fans murailles & remparts, seulement est environnée d’environ 6. 
mille maisons, lefquelles sont separées assés loing les vnes de autres, 
c’eft la plus renómée ville des Indes, les maisós y sont de peu d’estime 

& basses, car on n y peut faire des fodemes que de cinq paumes feule# 
met de profond, que Peau in comin et n’en sorte, ce qui empesce qu’ó 
n’y peut bié baftir. On n’estime les maifons des marcháds gueres plus 
que vingt efcus,& celles des habitans 2. escus. Le pais d’alentour pro-
duit force poivre, gingembre, mirabolans, casse & quelques doux 
fruids que les habitans appellent laceros. Il y a aussi des palmiers qui 
portent des fruids fauoureux,les habitans ny manger point de pain, 
ny de la chair, à caufe que leurs loix le deffendent, ils ne boiuét point 
de vin, mais viuent de ris, d'orge, de heure, de laict, de poisson, suc-
cre,pommes & autres fruids, ils mangent estans couchez en terre,& 
se servent de feuilles d’arbres au lieu de cuillieres, ils adorent Pimagc 
de quelque diable ou faux Dieu. Il y a aussi des Mahumetans qui por-
tent vne petite robe, laquelle ne leur viét que iufques au nombril.Les 
autres vont tous nuds, feulement les parties hóteuses font couvertes. 
Les nobles ót la teste couverte, & porrét des boucliers & espées nues, 
ils n’ont aucunement l’honnesteté en recommandation, s’exposent à 
vn chafcun, mesmes les plus jeunes filles encores tendres, & prestent 
leurs femmes bien souvent à leurs amoureux.Le Roy mesmes permet 
que les prestres Brachamanes despucelét sa nouvelle mariée, & pour 
cefte occasion les enfans ou nepueux des freres nepeuvent fucceder à 
la couronne, tant feulement les nepueux de la sœur, lefquelles il tien-
nent asseurement estre de la lignée & race des Roys. On escrit en ce 

païs 
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païs là fur des feuilles de palmes auec vne plume de fer, fans ancre ; on 

y trouve force ferpens, entre lesquels il y en a de si venimeux qu’ils 
font mourir, feulement les faisant vn peu saingner ; il y en a d’autres 
gros comme des pourceaux, qui ót quatre pieds, & sont lógs desqua-
tre couldées, ils se tiénét és marets, & ne nuisét point aux persónes. Le 
Roy honnere fort ces serpens,& n y a aucun qui les ose tuer sur peine 
de la mort. 

ROYAVME DE CRANGANOR. 
RANGANOR est un petit Royaume, ou il y 

a vne ville du mesme nem assise fur vne riuierc 
laquelle arroufe tout le pais, & le rend com-
mode au traffic. Les habitans sont descéd us des 
anciens Chreftiens, qui ont esté conuertis par 
l’Apostre S. Thomas, & sont encores journelle-
ment tormen tés par leurs voisins, qui sont Pay-

ens & Mahumetans. Le Royaume de Cochin estoit peu de choie a-
uant la venue des Portugais, estoit tributaireau Roy de Calicur, & ne 
pouuoit forger de la monnoye, à present il eft deliuré de ceste subie-
ction par le moyen des Portugais, qui l’ont faict grand pour eftre leur 
confederé. Ce Royaume comprend 40. lieües de loing de la mer, 8c 
est la ville de Cochin esloignée de Calicut, d’éuiron 30.lieues.Les ha-
bitas en leurs façons de faire & maisons ne disserent point de ceux de 
Calicut, sinon que le païs d’alentour est plus fertil en toute forte d'es-
piceries, & fur tout en poiure. Le Roy de Cochin est le principal chef 
des prestres Brachamanes, & corne Pape de toute la province, auquel 
plufieurs Roys circóuoysins payét tribut. Le haure de Cochin eft fort 
bon, & la ville blé peuplée ; il y a plufieurs marchands Maures. Le Roy 
de Portugal y a vn fort chasteau, d’autant que les Portugais y font 
grand trafic, & y demeurentparmy les Chreftiens de S. Thomas, & 
vn Euefque nommé l’Euesque de Cochin. Le Royaume de Caicolam 
ou Colenses est esloignée de Calicut enuiron de 50. lieües. La ville a 
vn beau haure faict en forme d’Amphiteatre. Le Roy eft Idolatre, 
gueres riche.Les habitans retemblent à ceux de Calicut en façons de 
faire. Il y a aussi entreux quelques vieux Chreftiens conuertis de S. 

m. 2 Thomas 
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Thomas. Le païs produit force bon poiure & autres fruits qu’on trou-
ue és Indes. La ville a esté bruslée & pillée par les Portugais. Le Roy-
aume de Coulan contient quelques 50. lieues le long de la mer. Et la 
ville de Coulan eft esloignée de la ville de Cochin d’enuiron 24 lieües 
en tirant vers le Midy. On tient que c est la plus antique de toutes les 
villes des Indes ; de là sont sortis les habitans de Calicut & d 'autresvib 
les de Malabar. Il y a beaucoup de denrées, & vn fort bon haure. 
Les habitans font Idolatres, & ne different point en meurs à ceux de 
Calicut, il y a toutesfois beaucoup de familles des anciens Chrestiens 
de S. Thomas.Le pars ne porte point de bled mais bié de bon poiure, 
& autres fruicts des Indes. Le Roy de Coulan est puissant, & tient bié 
20. mille cheuaux pour la necessité de la guerre, il va souvent assaillir 
ses voisins. La ville de Trauácor eft fituée en vn pais, lequel n’est guer-
res fertil, ny commode au traffic, il a quelques peuples qu’on appelle 
Macoę qui leur sont voisins, lesquels sont à present pour la plus part 
Chreftiens. 

NARZINGE ET DECAN. 
ARZINGA eft situé entre le cap de Co-
mori, le cap de Guadaueri, le mont Gates, 8c 
le Golphe de Bengala, sa lógueur vers les coftcs 
de la mer est de 200. lieücs, ou 600.miles, & fon 
circuit contient 3000. miles,quelques vns di-
sentqu’il comprend autant de païs qu'on ne 
le scauroit circuir en quinze iours. Ce Royau-

aume eft mis entre le plus puissant d'Asie, car il y a abódance de tout, 
rien n’y deffaut, il eft fertile en bleds, succre, gingembre,& autres et 
piceries, il ny a point de païs plus abondant en laine 8c en foye: aussi 
ne trouue on point ailleurs de plus riches marchands. Il y a deux villes 
Royales Narzinga & Bisnagar, qu’autres appellent Besenegal, elle eft 
enuironnee de trois murailles,& abonde en toutes fortes de marchá-
difes. Le pars y est fertile,& enrichy de belles campaignes qu’il semble 
que ce soit vn paradis, les habitans font de differéte nation & religió, 
toutefois la plus grande part Payens. Le Roy de Bifnagar, qu’on ap-
pelle aussi quelquefois le Roy de Narzinga, eft puiflant & entretient 
continuellement quarante mille Naires : fort vaillans foldats, & ou-

tre ceux 



VNIVERSELLE DES INDES. 49 
tre ceux la vingt mille chevaux,qu’il reçoit d’Arabie & de Perse, avec 
deux cens elephans. Et quand il marche en campaigne, ses forcessót 
bien plus grandes, car l’infanterie est inombrable, & est le nombre 
de ses chevaux & elephans si grande, comme aucuns disent, que son 
camp compréd bien l'espace de 30. miles. La ville Tarnasserie apparti-
ent à ce Royaume, & souloit parcy deuant auoir vn Roy à part, qui 
estoit Payen, mais trespuissant. Les habitans dónent leurs femmes aux 
Mahumetans d’autant qu'ils font plus blancs, pour les depuceler: 8c 
apres la mort de leursmarys elles le bruslét toutes viues avec eux,pour 
tesmoigner leur grand amour 8c loyauté, autrement ce leur seroit vn 
deshonneur. Ceste maniere de faire est observée par tout le Royaume. 
Il y a encores deux villes en ce Royaume ou habitét les Chrestiens, a-
scauoir Ciromádel ou Colmádel, où le païs est fort fertile, & puis Ma-
liapur, laquelle eft bien renommée, d’autát que S. Thomas y a vescu, 
préché & finalement mort, duquel on a encores depuis peu trouvé 
les ossemés, lefquels on a porté en Goa; ça efté iadis vne bien grande 
ville, en laquelle entre les autres bastimens, il y avoit bié 330. Mesqui-
tes de diverses nations, Les Portugais ont commencé à demeurer en 
cefte ville, l’ont mise fus, rebasie, & y amenét tous les iours de nou-
ueaux habitans, La ville de Cael eft en ceste province, & depuis icelle 
jusques au cap de Comory habitent certains peuples qu’on nomme 
Paraues, qui sont fort amiables, courtois & Chrestiens,qui viuent de 
la pescherie de perles, lesquelles ils vendét aux Portugais & autres na-
tions. La province de Canara defpend aussi de ce Royaume, & eft fi-
tuée au cofte de l’Ocean vers l’Occident. Le Royaume de Decan s’e-
fted vers les coftes de la mer,bien la longueur de deux cens cincquáte 
miles, il est situé entre le fleuve Bare, & souloit auoir parcy devant vn 
Roy à part, mais il fut tué par deux de fes capitaines,d autant que c'e-
stoit vn hommeaddonné à ses cupiditez ; & jetté hors de son Royau-
me, departirent entre eux ; l'vn fe nommoit Nizamalacus, & 
se tient en la belle & plaisáte ville de Danager, il n’y a que luy seul qui 
foit de la secte des Persiés en toutes les Indes. L autre est Idalcá, lequel 
se tient en la ville de Visapora, ayant pour fes voisins les Royaumes 
de Cambaia, & Orixa. La ville capitale est Bider,apres la ville de De-
can, dont le Royaume a prins nom. Sept miles de ceste ville y a vne 
montaigne toute enuirónée de murs, 8c gardée par vne forte garni-
fon,de laquelle se tirent les diamants. Les habitans sont ordinairemẽt 
habillés de soye. Il y a encores quelques villes en ce Royaume outre 
les susmẽtiõnées, corne Sintacora, Caul & Goa au riuaige de la mer, 
defquellesles deux dernieres ont esté forcées par les Portugais. Quãd 

n à Goa 

Estrange sa-
çon de faire. 

Ossemens de 
S. Thomas 
trouvés en ce 
lieu. 
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Archeveschée 
des Indes. 

à Goa, c’est à la verité vne place illuftre & bien renommée, & la plus 
marchande des Indes, elle est située en vne lsle, dans la riviere Man * 
doua, laquelle contient bien 15. lieues en son circuit. Elle est fort peu-
plée à caufe de lafertilité du païs, & enrichie de belles maisons, ayant 
aussi vn bon & commodehaure. Icy se tient l'Archevesque de routes 
les Indes, fous lequel sont les autres Evesques de ceste contrée. C’est 
aussi la demeure du Viceroy des Indes, lequel y a vn armée auec la-
quelle il garde & maintient sous la domination toute la mer des In-
des ; car ce païs est fort tourmenté des Venazari, qui font certains 
peuples qui ne viuent que de pillerie & butin. Les marchants de Per# 
se & d’Arabie amenent icy grand nombre de cheuaux, tellement 
que Goa est comme l’Estape de toutes les denrées & marchandises 
des Indes. 

CAMBAIA. 

Montaigne de 
Caucasus. 

R O VINC E de Cambaia eft aussi appellée 
Gusarat, & contient en fi longueur le long de 
la mer cincq cens lieües, depuis la riuiere Bate, 
laquelle passe pres de la ville de Canlum, & fe 
va rendre en la mer, iusques au païs de Circa 
en Perse, de l’autre costé elle touche les Roy-
aumes de Dulcinda & Mandoa, tellement que 
ce Royaume a vers l'Orient le païs de Man-

doa,à l’Occident les Nantaques ou Gedroseos, au Nort les Royaumes 
de Sange & Dulcinde, & au Midy l’Ocean, & les frontieres du Roy-
aume de Decan. Le Royaume de Cambaie est grand, il y a force vil-
les & villages bien peuplées, beaucoup de rivieres, desquelles la prin-
cipale eft Indus, lequel trauerfe tout le païs, & prend son origne de la 
montaigne Caucasus, à present appellée Naugrocot, & apres auoir 
faicy neuf cent lieües de chemin se desgorge en l’Ocean par deux em-
bouchures,esquelles il y aforce nauircs.Le païs produit grande a bon-
dance de bled, de ris, de succre, encens, & toutes fortes de fruicts & 
espiceries, & en outre si grade quantité de foye & de cotton qu'on en 
peut charger quarante ou cincquante nauires, qui le transportent de 
là ailleurs. Il y a beaucoup de cheuaux & d’elephans. On y trouue la 

pierre 
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pierre d’Onix communement appellée Corneolle, l'Aymant, la Cal-
cedoyne, & c. Le Roy de ce Royaume eftoit parcidevant Payen,mai s 
maintenant il est deuenu Mahometan. Les habitans sont en cores à 
demy Mahometans, & en partie Payens, fort superstitieux, & grands 
marchands : mais il ne sont point guerriers, de forte que le Roy se sert 
de soldats estrãgers ; ils font de couleur geaunaftre, vont nuds, ayant 
feulement les parties honteufes couvertes, ne mangẽr point de chair, 
mais du ris, de forge & autres choses inanimées. A u dedans du païs y 
a certains peuples qu’on nomme Resbuti, qui font nobles de ce Roy-
aume, ont toute frãchise, & ne craignent aucune violence, ains fe iet-
tent quelquefois contre les places de Cambaie. Les principales villes 
situées fur le bord de la mersont Damanum, Ban dora, Curare, Rauel, 
Basuin, dont les deux premieres ont efté deftruittes par les Portugais. 
Icy est aussi la ville de Diu, & vn fort chasteau situé en vne Isle gueres 
loing de l’embouchure de la riuiere Indus. Les Portugais y comman-
dent corne maistres de la ville & du chafteau. Beaucoup de nations y 
frequentent & traffiquent, à quoy ce lieu eft fort commode. Au reste 
au cœur du pais font Madauar,& Cambaie, dot le Royaume porte le 
nom, ville magnifique,& où il y a biẽ cẽt & trẽte mille familles.C est 
la plus belle place de toutes les villes Orientales, & à celle cause aussi 
appellée la Cayre des Indes. La ville royalle Campanel eft assise sur vne 
haute montaigne, entournéç de fept murs. Le Roye de Cambaie 
eftoit iadis estimée pour fort puissant, en telle forte qu’il marchoit en 
campaigne quelquefois contre les Mogores bien auec cent cinquante 
millechevaux & cincq cents mille pietons, & bien mille canons, 
entre lefquels il y en auoit quatre de fi grandes pieces qu’il falloit 
bien deux cens beufs pour les entrainer, & outre cela cncores deux 
cens Elephans. portans tours, & cincq cens tonneaux d’or & d’ar-
gent monnoyé, pour payer les soldats, outre les Seigneurs &Princes 
qui accompaignoient le Roy à leurs propres despens, mais il a esté 
finallemẽt vaincu par les Mogores Tartates, qui possedét maintenat 
vne grande partie de ce Royaume. Dans le golfe de Cambaie y a deux 
forteresses ascauoir de Diu & Tauamanum, que les Portugais tien-
nent, lefquelles font renfermées de ceste baye & de l'Ocean. 

n 2 ROYAVME 

Terribles pie-
ces de canõs 
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ROYAVME D'ORMVS. 

Mines de 
soulfre & 
de sel. 

VERES loing des limites de Perse, y a vn 
fort puissant Royaume appellé Ormus, lequel 
comprend celle partie de Perse, laquelle eft ar-
rousée des rivieres de Tabo, Tissindo, & Druto, 
auec encores quelques Isles dans le Golfe Persi-
que, aussi vne partie de l’Arabie heureuse pres 
du susdict golfe. La ville Capitale de ce Royau-

me est en l'Isle d’Ormus, & appellée du mesme nom, l'Isle est située 
de terre ferme enuiron douze lieües, la ville est fort marchande & la 
plus belle de toutes les villes maritimes, voire les passe en nombre de 
marchandises, en perles tresprecieuses & exquises, &en belle situa-
tion. Toutefois il y a grade cherté de bled & ci eau douce, de laquelle 
ils ont faute, d’autãt que l'Isle est fort infertile, & ne produit point de 
froumẽt, ains il faut qu’on Pameine d'ailleurs en ce lieu. Le traffic ce-
pendant y est grand, & les marchants y arriuent d’Arabie, des Indes, 
de Perfe, apportas de la soye,des perles & pierres pretieuses. Il y a vne 
petite mõtaigne, en laquelle on trouue d’vn costé des mines de soul-
fre, & de l’autre costé du sel. Les habitans sont assez beaux, & font en 
partie Arabes, & en partie Perses, qui viueut de ris, font amateurs de 
musique & d’autres sciences. Leur Roy est Sarrazin, & donne tous les 
ans quinze mille Seraphyns (qui est vne certaine forte de monnoye) 
aux Portugais, lesquels y tiennent en ceste dicte Isle vnfort chafteau 
3c bien muny pour la deffence & garde, d' autant qu’elle leur emporte 
beaucoup. 

FIN. 
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Pour faire fon voyage aux terres neu-
ues s’adresse au Roy d'Angleterre, puis 
au Roy de Portugal, desquels n’ayant rié 
obtenu, fe retire vers le Rov de Ca-
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§ub-
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O i Itncifo 
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Ayant esté victorieux contre les Tlasca-

liens fait la paix auec eux 39 a 

Ferdinand Cortez est reçeu à Tlascan avec 
granderesiouissance 39 a 

Ayant defcouuert la trahison declare la 
guerre aux Mexicains 41 a 
Entre dans la ville de Mexique 41 a 
Tient Motezuma prisonnier, qui estant 

relaxé, mit tout fon Empire & Royau-
me soubz le Roy d’Espaigne 42 a 
Surprent Naruez & Je fait prifonnier, 

le despouille de sa flote & ses soldats 43 a 
Prent la ville de Mexique par a ssaut 45 a 

Decouvre toute la cofte de la mer du 
Ponant 45 a 
Decouure la mer touge 45 a 

France la Neuve 125 a 
Les habitans font appelles Canadiens 

& font de couleur blanchastre 125 a 
Decouuerte par les pescheurs Bretons 

l'an 1500. 125 a 
Par apres Iehan Verazzan descouvrit 

l’Isle & le Cap des Bretons 125 a 
Dernierement Iacques Cartere a rodé 

toute celle contrée 125 a 
V iuent en commun 125 a 

Celte Province eft suiette à une certai-
ne maladie 125 a 

Flote premiere aux Indes Orientales foubs 
Gamma 5 b 

Flote deuxiesme aux Indes Oriétalessoubs 
Capitaine Pierre Aluare Capral 21 b 

Flote troisiesme aux Indes Oriétales, foubs 
la conduite de Gamma 24 b 

Flote quatriesme aux Indes Oriétales foubs 
Loup Serrez, qui a maintenu ce que les 
autres avoient acquis 24 b 

Flote cinquiesme soubz François Almeide 
qui fut là envoié pour estre Viceroy 24 b 

Flote sixiesme soubz Alfonse Albuquerque 
l’an 1508. 24 b 

Flote septiesme soubsIacques Siquere 24 b 
François Pizarre descouvre le Peru & 

comment 47 a 
Obtient le descouvremét des Indes, eft 

accompaigné de fes quatre freres 50 a 
Relaxe de prison tous les habitans de 

Tombez a 
Gaigne la bataille, & tirant Atabalipa 

hors de fa lictiere le prend prifonnier, la 
mort 59 a 

Demeure victorieux contre ceux de 
Tombez 53 a 

Les Tombiens & Tageraniens envoiét 
des Ambassadeurs vers, Pizarre auec des 
presens demandans la paix 53 a 

Les Ambaffadeurs de Guafcar Iuga 
viendrent aussi demander secours alen-
contre Atabalipa 53 a 

Parie-



TABLE. 
Parlement avec Atabalipa 57 a 

Ferdinand Pizarre amene en Espaigne le 
Quint du Roy 63a 

Ferdinand & Gonzale Pizarres freres prins 
prisonniers 88 a 

G. 

G Eants aux Indes 88 a 
Gonzale Pizarre 50 à 
Est blessé en la cuisse 52 a 
Gaigne la bataille contre Blasco 65 a 
Fut decapité par iuftice 65 a 

Gorgonne Isle 50 a 
Guerre premiere civile aux Indes entre les 

Espagnols 26 a 
Guerre entre Atabalipa & Guascar, freres 

Roys 54 a 
Goa a efté gaigné par Albuquerque l’An 

1510. 24 b 
Grenade la neuve, appelle Zuny ou Zeuole 

ma 
Descouverte l’An 1528. par Marc 

Nizzense 111 a 
Pays fterile 112 a 

Gaigné par François Vasque l’appella Gre-
nade 112 a 

Guinée neuve 71 a 
H. 

H Ayti Isle autrement appelle Espag-
nole 08 a 

Henry Guzman Duc de Medina. 4 a 
Honduras Cap. a 
Honduras Pays a 

I. 
I Amaique Isle deferite 101 a 

Nommé Isle de S. Iacques 101 a 
Abondante en bestial 101 a 
N'a que deux villes 101 a 
Il y a une belle Abaye 101 a 
Didac fils de Colomb subiugua ses In-

sulaires 101 a 
lucatan Isle 104 a 

Descouverte par François Ferdinand 
de Corduba Pan 1517. 104 a 

Depuis par Iean Grialue 104 a 
Peuple cruel 104 a 
Il y a temples superbes 104 a 

Iaua la grande & petite 28 b 
Sa situation 38 b 
Riche en or, cuivre & Smaragdes 38 b 
Les Iauans sont les plus honestes & ci-

vils des Indes Orientales 38 b 
Indiens Idolatres 10 a 
Iean Grialua a donné la cognoissance du 

Royaume de Mexique 31 a 
M. 

M Artin Forbisser & Iean Dams ont ro-
dé ces nuages Septentrionaux 125 a 

La Mechuacane Prouînce n’est moins 
riche & feconde en mines d'or que la 
Mexique 109 a 

Malacca rendu tributaire à la couronne de 
Portugal 40 b 

Maldives Isles font en nombre plus de 
mil 43 b 

Les habitans sont pauvres 43 b 
Les voiles ilz le font de fueilles 43 b 

Malabar pays deferite 45 b 
Ses frontieres 45 b 
L'air y est temperé 45 b 
Riche des bonnes villes 45 b 
Ses villes ont chacun un Roy 45 b 
Abondant en efpiceries 45 b 
La ville de Calecut deferite 45 b 
Il y adeféce de mãger chair & pain 45 b 

Malacca grande ville de traficque 40 b 
Sa description 40 b 

, Eft appelle le Cétre du traficque Orien-
tal 40 b 

Les habitans font de couleur de cendre 
40 b 

Mort de Motezuma 44 a 
Monde du tout habitable 67 a 
Mort d'Atabalipa 63 a 
Motezuma Roy des Mexicains 35 a 
Magellan tué 75 a 
Mer de midy descouverte 30 a 
Mort de Guascar 62 a 
Mezuacan pays 45 a 
Mexique Ville 108 a 

Prifé 45 a 
Reedifiée par Cortez 45 a 

Mexicains vaincus 54 a 
Victorieus 56 a 

Mines d’Esmetaudes 97.95 a 
Molucques Isles sont cinq 36 b 

Leur situation & singularitez 36 b 
Riches d'espisseries 36 b 
Icy fe trouve Manucodiata nõmé l'oy-

feau de Paradis fort renommé 3 6 b 
Il y a des montaignes qui jettent du feu 

comme l’Ethna en Sicile 36 b 
Icy les Portugais ont bafti vn fort 

chasteau 36 b 
N. 

N Icaragua pays & Ville 48 a 
Nicolas d’Ouanda Gouverneur en 

Espagnole 48 a 
Niquefa esgaré 48 a 
Narsinge Royaume 48 b 

Sa situation 48 b 
Pays fertil 48 b 
Donnent leurs femmes a depuceler à 

des Mahumetans, apres la mort de leurs 
maris elles se brulent toutes vives 48 b 

P Oüemcns 



TABLE. 
Ossemens & reliques trouve-on icy 48 b 

O. 

O 
Rmus Royaume 52 b 

Son estendu 52b 
Infertil 52 b 
Il y a mines de soulfre & de sel 52 b 

Est tributaire aux Roys de Portugal 52 b 
Leur Roy est Sarrazin 52 b 

P. 

P Hilippines Isles 35 b 
Par Ptolomé appellé Barussas 35 b 

Riches en or & fer 35 b 
D’icy est le droict voyage des Indes à 

Portugal 35 b 
Paria pays 96 a 

Descouvert par Colomb 96 a 
Les hommes vont à la guerre, & les 

femmes cultivent la terre 96 a 
Leurs forests sont fort abondants en 

bois de Bresil 96 a 
Leurs maisons sont couvertes de feuil-

les de Palme 96 a 
Plata pays tres- plaisant & delicieus 81 a 

Ses frontieres 81 a 
Sa riviere Platana par son innodation 

rend le pays fertil 81 a 
Descouvert par Americ Vespuce pour 

le Roy de Portugal 81 a 
Depuis l’an 1502 par Iean Solis, qui fut 

tué par les Indiens 81 a 
Depuis Seb. Gabot, vient aborder sans 

rien exploiter 81 a 
Vivent deux de nozaages 81 a 

Ponant premierement cognu 81 a 
Port de S. Antoine 37 a 
Por t de S. Gloria 20 a 
Port d’Esonso 19 a 
Port de Higueras 19 a 
Port de S. Nicolas 14 a 
Port Veio 51 a 
Port de S. Croix 75 a 
Portugais ont descouvert les Indes Orien-

tales 1 a. b 
Panquiaco fils de Comagro 30 a 
Pontechan ville prise & batu de Canon 34 a 
Peuplement de la Vera crus 38 a 
Pamphile Naruez 43 a 
Puna Isle 51 a 

Q Viton Royaume 9 a 

R. 

R Euerence de la croix aupres des Indiés 
devant la venue de Colomb 9 a 

Et pourquoy ils la honorent 10 a 
Roy Catholicque despesche Ambassa-

deurs vers la Saincteté pour le descou-

urement des Indes 12 a 
Roldan escrit des faux rapports aux Roys 

Catholicques 16 a 
Trouvé rebel & opiniastre 16 a 

Ruminaxis mis en embuscade par Ataba-
lipa 58 a 

Roy Guacanazil 9 a 
S. 

S 
Edition de François Porrez a 
Sumatra iadis Trabrobane 39 b 
La plus grande des Isles Orient. 39 b 
Sa situation 39 b 
Autrement appelle Aurca Chersonesus 

39 b 
Il y a môtaignes iettâs feu & flâmes 39 b 
Richeenor 39 b 
Il y a des Antropofages 40 b 

Sebastien Gabet expert en la marine 117 a 
Sacrifices des Indes 107 a 
Sacrifice des hommes 107 a 
Soleil honoré pour Dieu des Indiens 

T. 

T Erre de Labarador autrement appellé 
de labeur & Estotilandia 125 a 

Themistitan ville autremët Mexique 108 a 
Tlaxcalla nom de ville & Prouince 39 a 
Tlascalliens vaillâs hômes en la guerre 39 a 
Tombez ville 52 a 
Tombez pays 53 a 

Pilléo par Ferdinand 51 a 
Tramontaue habitable 67 a 
Terre Australe 71 a 
Tidore Isle des Molucques 36 a 
Tygre & lyons & elephans aux Indes 31 a 

Tempeste estrange & remarcable aux Iudes 
eftâtprefage du bânissement des diables 
enchanteurs hors de ses contrées 14 a 

V. 

V 
Asco de Gamma arrive à Calecut ville 

Capitale des Indes 15 b 
Fut le premier qui a courageusement 

defcouuert les Indes Orientales 1 b 
Esleu par k Roy de Portugal chef de 

l’entreprise 5 b 
Parte de Lisbone pour l'Orient avec 

quatre navires equippées l’an 1497. 6 b 
Arriva premierement au port de S. He-

leine 7 b 
Sa vaillance à passer le Cap de Bonne 

Esperance 
Le dixiesme iour de Ianuier il descou-

ure neuues terres 9 b 
Reçoit courtoisement aucuns Barbares 

& Ieur faict le banquet 9 b 
Descouverte par les nauires Angloises, 

vent tous nuds 121 a 
Les 



TABLE. 

Vasco Gamma donne au Roy de Cochim 
une couronne d’or 24 b 

Sa harangue au Roy de Calecut 19 b 
Desco uure les ébuches des Arabes 12 b 

Fait retirer sa flote arriere de Calecut 20 b 
Son retour en Portugal où il fut par le 

Roy caressé & recompensé du brave ex-
ploit 21 b 

Arrivée de Gamma en Calecut pour la 
deuxiesme fois 24 b 

Commande aux Cannoniers de batre la 
ville de Calecut, dont le Palais fut ren-
versé 24 b 
Descouure quatre neuves Isles & l’Isle 

Mosambique 10 b 
Vn Prince barbare vient faluer Gam-

ma qui est reçeu courtoisement 11 b 
Descouure les embuches que les Barba-

res luy dressoient 11 b 
Son arrivé en Mombaze 12 b 
Les Barbares Mombazeans viennent 

trouver & saluer les Portugais en leurs 
navires 13 b 

Print une navire Sarrazine b 
Roy de Melinde enuoye quelques do-

mestiques auec des prefens pour faluer 
Gama 14 b 

Pousuite de la navigation de Gama 
iusques a son arrivé à Calecut 15 b 
Comme il saict sçavoir sa venuë au 

Roy des Indes 15 b 
Enuoit dire au Roy que le Roy de Por-

tugal reeerche alliance & amitié deceluy 
de Calecut 16 b 

Le Catoual Iuge de Calecut fit leuer en 
une lictiere à bras, & le conduisit au tem-
ple de Calecut 17 b 

Salua le Roy Calecut 18 b 
Virginia region & sa situatios 121 a 

Origine du nom 121 a 
Les habitans nouuvent leurs cheueux en 
forme de la crest d'un cocq 121 a 
Croyent l'Immortalité des ames 121 a 
sont addonnez aux danses 121 a 
Gardent soigneusement les loix & la 
Iustice 121 a 

Fin de la Table. 










